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CHAPITRE I
BOIS I»B OANEIIA&K PBNDjUtT LE PAGA1II81II*
L'histoire de Daaemark coniineoce avec colle de Suède. Ce fut Odin, souche de la race d'Yoglinga, qui, en même temps quil jetait les fondements de
son culte sur k s rives du .Mclai en et érigeait le temple d^Upsala, donua aux iles danoises les premiers rois qui aient régné sur elles. Car, quoique d'anciennes chroniques parlent d'un roi Dan, vivant plusieurs siècles avant Tarrivée des Scythes, cuiume ayant donne son nom au Danemark, nous ne croyons pas devoir adopter ces traditions y plus fabuleuses que tout ce qui se rattache à Odin. I^e culte de celui-ci s'étendit donc sur les iles danoises, comme sur la Suède : là, les mêmes dieux étaient adorés ; les mêmes idées rel igieuses exaltèrent le génie guerrier dii peuple j et lui firent employer l'exubérance de ses forces à des expéditions de piraterie. Suivant les chroniques islandaises Skold, fils d'Odiu, fut le premier roi de Danemark. 11 éleva la ville de Leire avec son château
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dont il fit longtemps sa résidence , et qui ne devint pas moins célèbre dans les contrées que baignent les
eaux du Sund , qu Upsala dans le Nord. Parmi les descendants de ce prince, appelés Skoldungar, on remarque Frode le Pacifique , qui illustra son règne , au dire de Saxo, par la sagesse de ses lois et de ses ordonnances contre le vol et le brigandage , et par le succès de ses armes. Dan Mikelali (ou le Magnitique) introduisit Tusage d'enterrer les morts; avant lui, ils étaient livrés aux Bammes et réduits en cendres. La période durant laquelle cette coutume fut observée a pris le nom de temps de la combustion (Brenna Olld, ou œtas cotnbustioms)* Celle qui vint ensuite, et qui s'ouvre par ce roi Dan, est connue sous celui de période des TumuU {Hesgs OUd, ou
œtaë collium).
Au milieu des rois païens qui se succédèrent sur le trftne de Danemark brille Hrolf Krak, fils de Helge, dont la renommée de sagesse remplit tout le Nord. Mais à peine éiaii-il descendu dans la tombe, que le Danemark fut partagé entre piusieuis pelils rois, qui maintinrent leur domination sur les iles, jusqu'à Ivar, fils de Halfdan* €e prince, plus connu sous le nom de Widfamne, vainquit tous ces roitelets et fonda un grand empir e , qui comprenait dans son unité , non-seulement les îles danoises , mais aussi la Suède tout entière , le Jutland , la basse Saxe , et même, dit-on, une partie de l'Angleterre. Ivar trouva la mort dans une expédition conue les Puisses, et transmit sa puissance à Harald Hildeund» Celui-ci régna longtemps snrJe Mord , et donna à son neveu , Sigord Ring , le gouvernement de la Snède. Sentant approcher sa fm , il voulut mourir en héros et arriver dxez Odin, au Wai^aila, avec une suite nombreuse.
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Une queielle qu'il eut avec Sîgurd lui en fournit l'occasion. 11 prit les armes (onire son ennemi, et se mil à la (êie d une ilolie si considérable, qu'à en croire la tradition , elle couvrait le Sund , des rivages du Danemark à cenx de la Scanie , comme un pont immense. Formée de 2,500 vaisseaux, elle poiiait les plus fameux guerriers de ce temps, tel^ que Siarkodder, Bruno, etc. Les deux rois se trouvèrent en présence dans les plaines de Browiken. Là , se livra la bataille de Brawalla, la plus fameuse dont ou ait gardé la mémoire dans ces contrées. Harald y perdit la vie^ son adversaire lui fit rendre tous les * honneurs dus à son rang , à sa bravoure et aux liens de parenté qui les unissaient. Sigurd se rendit bientôt maître des îles danoises, et il est probable que son filsRagnar Lodbrok, dont le nom réveille le souvenir de tant d'expéditions normandes, domina sur Seland
et fixa sa résidence à I eire.
Saxo Grammatieus nous a laissé les noms de plU'* sieurs rois qui succédèrent à celui-ci \ mais leur règne est obscur , et leur existence même problématique. Le premier qui mérite de fixer notre attention est Goini le Vieux. Ce fut de son temps que eoniment èrcnt à poindre dans ces contrées les premières lueurs du christianisme; lui-même, dit*on, en embrassâtes doctrines. Son fils, Gottrik le Clément , était contem* poi aiii de (Uiai lemagnc. Il prêta i appui de ses armes aux Saxons et à leur valeureux duc W itekind conU'c ce conquérant. Mais il périt assassiné par son domestique, et cet accident prévint le combat au^î ou s aiiendait entre les Danois et les l' i ancs. Ce prince avait fait construire la fameuse fortification nommée Danawirke , dans le but de défendre le Danemark contre Tinvasion des Allemands. C'était une nuraillé
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à l'instar de celle de Chine, et qui s'étendait de la Baltique à la mer du Nord.
Harald K!ak fia le premier prince danois (iiii se fit chrétien. Chassé de ses États, il chercha un rei'uge à la cour de Louis le Débonnaire, qui lui persuada de se faire baptiser avec son épouse: ils reçurent en effet le baptême dans 1 île d ingelheim , près de Mayence. A la suite de cette conversion, Temperenr demanda quelques missionnaires zélés pour accompagner ce prince dans son pays. On lui donna Anschaire, d'abord moine de Corbie, dans la Picardie , mais qui avait été transféré dans une abbaye du même nom fondée en Saxe par saint Adélard. Anscbaire , ^ plein du désir d'accroître le royaume de Jésus-Chrisr, prêcha la foi premièrement aux Danois, puis aux Suédois, et enfin aux différents peuples qui habitaient le nord de rAllemagne. Le Seigneur répandit tant de bénédictions sur son ministère , qu'un grand nombre d'idolâtres embrassèrent le christianisme. Le pape Grégoire IV le nomma, en 832, légat du saittt-siége et archevêque de Hambourg. Après la ruine de cette ville, pillée et brûlée par les Normands en 8^5 , ce saint homme fit tous ses efforts pour consoler et conserver dans la vraie foi son troupeau dispersé par les barbares*
En quittant le Danemark et la Suède , Anschaire y avait laissé des missionnaires tirés de la nouvelle Corbie, pour cultiver le champ qu il avait défriché; mais tous les soins de ces ouvriers évangéliques ne purent empêcher les peuples de ces deux royaumes de retomber dans Fidolâtrie. Le triste état de cette église naissante exigeait le retour de son fondateur. Le saint archevêque reparut dans le Danemark) où, avec la protection du roi Eric l'Enfant, il
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Tint à bout de faire refleurir la religion chrétienne. Vers 9S1 , le Danemark était gouverné par Gorm
le Ci uel. Ce roi , ayant dispersé une foule de petits princes qui écrasaient le pays, y avait fondé l'unité. La haine qu'il portait au christianisme lui fit em« ployer tous ses efforts pour en étouflfer les germes dans rétendue de ses Èiais, en poursuivant et en tourmentant les prêtres. C'est à ces vexations qu'il faut attribuer le surnom de Cruel que lui donnent les chroniques. Il soumit les Saxons et les Wendes, ce qui lui atlii a une guerre avec Fempereur Henri rOiseleur. Vaincu , il n'obtint la paix qu'à conditioa qu'il laisserait un libre développement à la religion chrétienne dans ses États. Il eut pour successeur son fils Harald Blatand (dent bleue). Celui-ci fonda plusieurs évéchés, et favorisa les nouvelles idées religieuses, qui poussèrent de profondes racines pendant 80|i règne. Ûarcbevéque Unne vint en Danemark ; grAce à son zèle, les églises el les prêtres se multi-
plièreni.
Cependant, malgré tous ses travaux et les eifoits du roi , le pays était encore, en général, plongé dans les ténèbres de ildolfttrie. Le peuple n'avait pas renoncé au culte grossier d Odin et à ses sacrifices. Ce qui retardait encore les progrès du christianisme , c'est que nombre de personnes amalgamaient l'ancienne croyance avec la nouvelle. Tout en admettant la divinité du Chi ist , elles donnaient toujours à Thor etàOdin la première place dans leur imaginaiion. La couronne impériale était alors sur la tête d'Othon I*'. Entraîné par son ardeur belliqueuse , il envahit le Danemark, sous prétexte que les habitants avaient insulté ses envoyés. Harald, déjà en guerre avec les Suédois , accourt des déserts du Ualland , où il se
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trouvait , à la délense des tertiles plaioes du Jutlaud. Il trouva le pays inoadé par les troupes d'OlhoO)X|ui avalent fait irruption jusqu'à Wendsyssel; la mer
seule avait arrêté leurs pas. Olhoii , dans Porgueil de sa victoire, lança un javelot dans le Sund, qui a conservé de cette circonstaoce le nom d'Otesund. Les habitants montrent encore le lieu où il posa son camp. Dans la paix signée entre Ihiiald et le puissant empereur, le premier lut oblige de reconnaître son ennemi pour son suzerain, et son royaume comme fief de l'empire, et de proclamer la liberté du cuUe clirétieii sur le territoire danois. Cela se passait en 9kS, Le roi, ainsi que son épouse Gunild et son iîls Swen^ fut baptisé par Poppe : Tempereur tint lui-même sur les fonts le jeune prince, qui reçut les noms de Swen Othon.
Harald, en outre, signala son règne par la fondalion de Julin , où il envoya le célèbre Palnatoke. Celte ville devint le séjour d'une bande fameuse de guet*riers, connus sous le nom de Jomiburggwikingra.* Le roi y fit élever son fils. Eui ouré de ces hommes farouches, qui ne reconnaissaient pour dieux qu'Odin et Tbor, dominé surtout par son naturel ambitieux, le jeune prince apprit à détester son père et sa nouvelle croyance. Sa passion raveugla sur ses devoirs envers l'auteur de ses jours, et ii ne craignit pas de lever Tétendard de la révolte contre un faible vieillard. Cette conduite frappa au cœur Harald, qui eût peut-elie fait Tabandoii de son pouvoir, mais qui prît les armes pour défendre le christianisme menacé. Ici se vérifie la justesse de Tobservaiion , que les hommes se tournent de préférence vers le soleil levant. Le peuple , encore imprégné des mœurs du paganisme , embrassa le parti du fils , ei détermina
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la vicloire en sa Iftveur. Le père se réfugia à ialin ,
où il mourut de ses blessures (980). Pendant son long règne, Harald avait transféré le siège du gouvernement de Leire à Koskild, où ce prince fut in-« humé et où Von voit encore son tombeau.
Tel fut le chemin par lequel parvint au trône, Swen ^ surnommé Tjnguskaegg (barbœ furcatœ), Loin (ht suivre les traces de son père , ei quoiqu il eut été baptisé par Poppe, il persécuta les cbrétiens. 11 ne fut pas plutôt arrivé au souverain pouvoir, que ses anciens amis, les pirates de Jomsburg, se tournèrent contre lui. 1 1 ne les considérait que comme une colonie danoise I et ils voulaient être indépendants et libres. Ces prétentions contradictoires ne pouvaient manquer d'amener un conllit. La guerre éclata en effet, et Swen tomba trois fois au pouvoir de ses ennemis. Les deux premières, ses siyets payèrent sa rançon, et comme en dernier lieu on manquait d'argent , les dames danoises offrirent tout ce qu'elles avaient de plus précieux pour racheter leur roi. Par reconnaissance, il ordonna qu^ù l'avenir les femmes fussent admises au bénéfice de la succession , comme les héritiers maies \ depuis lors elles ont constant ment joui de ce droit.
A peine sorti des embarras de cette malbeureuse guerre, Swen fut attaqué par Erik le Victorieux, roi de Suède , sons prétexte que son père avait sou* tenu les prétentions de Styibjorn le Fort sur ce royaume. Ces deux princes en vinrent aux mains dans les plaines de la Scanie. Swen fut battu, et se réfugia auprès d^OIof Trygwasson, roi de Norwége ; mais n'y trouvant pas la protection qu'il réclamait , il se retira en Angleterre. Là, ses espérances turent encore déçues , et il les porta chez les Écossais* Le
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malbear avait abattu Tàme altlère de Swen. 11 se crot
en butte à la vengeance du Ciel, qa il chercha à apaiser par la pénitence et par un retour sincère au culte chrétien. A partir de .celte époque | il vit des jours plus heureux et rentra même en possession de la couronne. Mais dans ces temps la paix n*était qu une suspension d'armes; la guerre était ietai habituel les sciences , les arts et le commerce étaient ignorés y ou à peine en germe. Olof Trygwasson tira répée contre Swen , et le roi de Suède Olof au Berceau prit part à la querelle, l e prince noiwégien périldansuncombatlivrédansl îledeSwolder(lOOO). . Après ce désastre, la Norwége fut partagée. Le Viken (1) , le Romerike et le Hedemark, tombèrent aux mains des Danois. Mais pour Swen, ce n'était pas assez de tels succès, qui eussent suffi pour illustrer son règne. A l'exemple de ses ancêtres , il entreprit de faire une descente en Angleterre. Depuis longtemps ce fertile pays attirait les peuples du Nord, ou plutôt les Normands, qui le couvraient de sang et de flammes. Les Danois surtout , quand ils enrmit connu ces belles contrées, ne cessèrent d'y envoyer Texubérance de leurs populations guerrières, sous différents chefs, qui pi iient toujours le titre de rois. Swen entra dans la Tamise avec une puissante flotte, et incendia la ville de Londres; mais les habitants , retranchés dans les fortîficatfons , se défendirent avec tant de vigueur, que la plupart des assaillants furent tués*, le reste chercha son salul dans la fuite. Cet échec irrita Swen, qui s'en vengea sur le plat pays. Le roi Etheired , pour s'en débarrasser, s'engagea à lui payer un tribut annuel, qui,
(1) Cette province appartenait alors à la Norwége ; elle forme ai^ourd'hui la préfecture de Bolius, en Suède.
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loin de le satisfaire, ne fut , pour ainsi dire , qu'une amorce ofiérte à sa cupidité. Cet avantage d'ailleurs ne valait pas celui que les vainqueurs retiraient du pillage. Swen mourut au milieu de ses succès , en 1014. 11 clôt la première période de riïistoire de Danemark , celle des rois païens ; car, quoique Haraid Blatand eût embrassé le christianisme, le pays n'en resta pas moins attaché à son ancien culte , et Swen rejeta longtemps la croyance de son père, Sai^o en fait un homme presque vertueux; mais toutes ses actions révèlent en lui autant de cruauté que d'ambitiou.
CHAPITRE II
ÉTAT DU PATS SOUS LE PAGAMIttOS.
La bravoure était la seule vertu que connussent les peuples du Nord à cette époque reculée; périr, l'épée à la main^ an milieu des combats, tel était le
désir le plus ai d( nt dn clrjque guerrier; expirer dans son lit était un déshormeur et un motif d'exclusion des délices du Walhalia. Néanmoins les bardes éuient honorés ; on les trouvait à la cour des rois et dans les combats. Los anciens n'avaient pas fait de la guerre un art ayant ses principes et ses règles ; elle reposait entièrement sur la valeur personnelle. Leurs armes étaient très-simples : des massues, des marteaux» des arcs et de larges épées. Tous les peuples du Nord faisaient peu de cas de la cavalerie; les Danois n en tirent presque point usage jusqu'à Canut; encore la sienne était-elle très-faible. Les Danois avaient de longs cors, que les Norwégiens nomment lur (chalumeau), et
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doDt se servent encore aujourd'hui les monlagnards
de ces contrées pour rassembler leurs troupeaux.
La plus sévère équité présidait au partage du butin; chaque prise était transportée là où était le camp on Tétendard du roi. Les vêtements des Danois étaient tous différents de ceux de leurs voisins ; courant constamment les mers, ils avaient adopté le costume de marins; il parait même qu<|^ plusieurs de leurs rois se sont soumis à cet usage. Plus tard ^ pendant la période chrétienne, loisiiiie la pèche du hareng leur eut procuré une plus grande aisance , ils se vêtirent de pourpre et d'écarlate.
Dans les plus anciens temps , il n'y avait point de lois écrites ^ les coutumes traditionnelles en tenaient lieu. Nous ne connaissons pas autrement les lois données par le roi Frode. 11 ordonna d'affranchir celui qui f dans une bataille , attaquait le premier Tennemi^ de le proclamer le plus(prand guerrier si c'était un paysan, et de le choisir pour chef s'il était né iibre. Il est fait mention, dans l'histoire de Danemark f des lois de Skold , de Ragnar Lodbrok, etc.; mais on en ignore les dispositions , car on n'eut de lois écrites que sous les premiers rois chrétiens. En général , les disputes et les procès se vidaient par le combat singulier.
Les grandes migrations provoquées par les disettes dans la péninsule cimbrique et dans les îles danoises, ainsi que les expéditions annuelles de piraterie , portent à croire que les habitante ne s'adonnaient pas beaucoup à ragricuHure. ils préféraient la vie errante et aveninreuse des camps et des mers à la paix des champs. Les anciens Danois, comme tous les peuples septentrionaux en général , étaient bospiuliers. La taMe, le vin et le chant tai«
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saient leurs tlélic ps. On voyait figurer à toutes ces réunions des bardes qui célébraient les exploiU des héros de la natloo. Aux convois des morts on bavait à leur mémoire : cet usage , qui fut appelé minni, sni vécut à la chute du pîîfçanisme, puisqu'il existe encore dans quelques cantons de l'Angleterre. — Le commerce était nul à cette époque : il se bornait à rëchange de quelques marchandises, car il n'y eut point de monnaies avant le règne de Canut le Grand. Il est vrai que les Danois pouvaient s'en passer; Hs pourvoyaient, et au delà, à leurs besoins, par les expéditions qu'ils entreprenaient sur les c6les âoif;nées, d'où ils revenaient souvent chargés dun immense butin.
CHAPITRE III ion CRBàranis iusqu^a l^ukior m calmai
Canut le Grand, un des plus puissants monarques
qui aient régné sur le Nord, succéda à son père, Swen Tjngiiskciegp; , qui, du Danemaik, étendit sa dominalion sur la Honrége et T Angleterre ; il soumit Tune par la force des armes, l'autre par la ruse. 11 s'était déjà emparé d'une partie considérable de la Grande- Bretagne , eL sou lils ( Il acheva la conquête. 11 la gouverna avec tant de sagesse , qu'on trouve son nom révéré dans les annales de TAngleterre. Nous avons déjà parlé des cruautés commises pair les Danois et leur roi au commencement de leur invasion dans ce pays , et de la haine qui vu fut la suite nauii clle. Le roi Etbeired, allié à Ricliard U duc de Normandie, consultant peut-être le salut de son pays, projeta une horrible mesure qui couvre smi nom d'une honte .
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éternelle; ce fut d'ordonner le massacre général de ces étrangers. Us forent en effet presque tous immolés le même jour (1002), sans avoir eu le moindre
soupçon du danj::;êr qui les menaçait. Mais la vcngeanc(i suscita plusieurs expéditions nouvelles. Le pays fut saccagé de la manière la plus déplorable. Ce fut en 1013 que Swen fit sa dernière invasion en Angleterre , moins , cette fois , pour ravager le territoire, que pour le conquérir. Il soumît le Northumberlaod et plusieurs autres provinces; et au lieu d'incendier les villes , il leur demanda des otages pour s'assurer de leur fidélité. Il nomma son fils (lanut au gouvernement de ces provinces. Le vainqueur a&siégea Eihelred dans sa capitale, mais celuici se sauva en ^iormandie. Alors les habitants de Londres ouvrirent les portes h Svren , qui fut pro-» clamé roi. La mort vint biciuôi le privei- du fViiit ses triomphes. Canut hérita avec la coui onae de tous les embarras d'une guerre qui n'était pas encore finie. Il restait plusieurs provinces à réduire , bien des villes à conquérir, quand Ethelred reparut. Eu outre, les affaires de Danemark réclamant la présence du roi, il laissa le champ libre aux princes anglais; mais c'était pour revenir bientôt avec de nouvelles troupes , après avoir pris possession de son hérîtap^e paternel. Ethelred venait de mourir: il laissait la couronne et le soin de la déicndre au prince Ëdmond, surnommé Côie de fer. La fortune se déclara pour lui dans les premiers combats, et il fut peut-être parvenu à purger des étrangers ie sol de sa patrie, s'il eut su mettre a profit l'avantage qu^il remporta sur les Danois à Kent. Peu de temps après y une bataille plus sanglante et plus décisive se livre dans la province de Mercie, au pied du mont
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Astune. Canul y remporieune victoire si complète, qu'il se croit mottre de toul le pays* Mais il n'en esi
pas ainsi ; Edmond assemble une nouvelle armée, et va camper à Glocester en face de son ennemi. On s'observe pendaui iongiemps. Le prince anglais propose & Canut de terminer cette sanglaute que-, relie par un combat singulier. A ce déS personnel do prince anglais Canut réplique froidement : « Que tt Thomme qui parle de se baiu*e en hiver prenne « soin d'être prêt pour Tété. »
Cependant, ne désirant pas moins qu'Edmond arrêter reflusion (iii sang, il propose de choisir de part et d'autre des officiers, pour poser les bases d'un arrangement raisonnable. Le moyen est admis, et l'entrevue a lieu dans la petite Ile d'Alney, vis-àvis de Glocester : on se décide pour la paix (1017). I/Angleterre est divisée en deux parties éi^ ilcs: celle du sud reste à Kdmond; Canut a la parli j septcn-^ trionale; le traité est sanctionné par serment.
Cependant il ne fut pas donné à Edmond de jouir longiéîïips de cette paix. 11 fut assassiné à Tinstigation de sou heau-irèrei Edrik Streon, qui devait expier sa trahison par la main de son propre fils ^ au dire de quelques chroniqueurs. Telle fut la fin d'un des plus vaillanis héros de TAngleierre , après un règne de moins d'une année. 11 était digne d un meil* leur sort.
Canut exploita adroitement cette circonstance
pour s'approprier la partie du royaume qui avait obéi à son rival, ce qui lui réussit si bien qu il y fui proclamé roi de tout le pays. 11 reuvoya sa flotte en Danemark, comme signe de la prise de possession définitive de sa conquête.
Le Danemark s'était ainsi placé paimi les plus
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grandes puîssoni es ; mnîs il lui arriva ce qui arrive toujours à un petit Éiat qui eu conquiert un grand : le premier est absorbé par le second. Car le siège du gotivemement élait en Angleterre, ou II séjourna pencluiu presque toute la durée de son i ègne. Canul, comme tous les conquérants , élait insatiable dans son ambition. 11 conçut le projet de soumettre la partie de la Norwége qui n'obéissait pas encore à ses lois. A cette époque, régnait sur les montagnes de ce pays Olof Haraldsson , surnommé le Saint. Cet Olof préférait une mort glorieuse à Tasservissemeni que lui préparait Canut 11 contracta une allianco avec Animd , roi de Suède, et entreprit une expédition conti e Seland , pendant que celui-ci envahissait la Scanie. Seland fut horriblement ravagée. Canut avait laissé pendant son absence Tadministration de son royaume béréditaire à son fils Harda Knut (Canut le Dur) , auquel il avait adjoint Ulf Jarl. Ils étaient trop faibles pour attaquer les deux rois, qui avaient réuni leurs forces ; aussi résolurent-^ils d'attendre rarrivée de Gaout , qui avait quitté avec sa flotte les ports d'Angleterre. Cehii-ci trouva ses affaires dans un mauvais étal; les iles danoises étaient menacées par deux ennemis formidables, et son fils avait usurpé le titre de roi. A leur première entrevue, Harda Knut se jeta à ses pieds et obiint sa grâce. 11 parait que ce n'était pas Tambition de son Hls que le roi redoutait le plus , mais celle d'Ulf Jarl, seigneur puissant, un des guerriers et des hommes d'État les plus considérés du Danemark, et conseiller de son fils. Aussi ce seigneur, à la suite d'une querelle qu il eut avec le roi à propos d'une partie d'échecs, fut-il assassiné, sur les ordres exprès de celui-ci , dans Téglise de Roskild.
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l^a présence de (^anut suilii puar dissoudre iu coalîtioD formée contre lui par les rois de Suéde et de Norwége. Le premier se retira dans son pays , aban* donnant Olof à son sort. Olof ne put davantage» compter sur les siens; onr !e prudent Cannt portail d'une main Tépée, tandis que de rautreil semaitTor pour se faire des partisans. Les nnages s^amoncelaient sur la téte d'Olof. Il gagne ses Etals à travers la Suède ^ mais Canut ue lui laisse pas de relâche, le poursuit avec tous ses vaisseaux , débarque sur les cAtes de Cbristiansand, et y fait reconnaître son auto* rite. De là I il se rend à Trondheim , où il est pro« clamé; et son euuemi u a d'autre ressource que de . chercher un asile dans la Gardarike, nom sous lequel on désignait alors la Russie. Après avoir ainsi terminé la campagne , Cannt donna la régence de Nor* wége à Hakon Jarl, son neveu, et la coinonne de .
^ Danemark à son fils Harva Knut. Quant a lui, il
* retounia en Angleterre.
Olof, en quittant son royaume , n'avait pas perdu Tespoir d > l entrer. Aussitôt que Canut fut à ï.ondres, il reparut , conduisant à sa suite une troupe de Suédois. 11 trouva des sympathies en Norwége. Mais les partisans de Canut se hâtèrent de réunir leurs forces et marchèrent contre lui , sous les oi di es do Kalf Arneson. Les armées en vinrent aux mains à Stiklestad (iû30). L'acharnement était égal de part et d'autre, et la victoire était incertaine • lorsque Olof reçut le coup de la mort; alors son armée se débanda. C'est ce même Olof qui ffït canonisé, et dont le nom était vénéré dans la Norwége catholique à l'égal de celui d'Erik le Saint en Suède. L'année suivante, Canut entreprit un voyage à Rome, ou il ût des dons cousidérahles à l'église Saiut-Pierre , et
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versa sur le peuple d'abi nd:intes aumônes. II se fit remarquer eusuile par les luis quMI porta et auxquelles il se soumettait le premier. Afia de prévenir les disputes qui eussent pu sMlever entre ses enfants après sa mort, il leur fit le partage de ses possessions. Il donna la Norw ége à Swen, que sa dureté et le mépris qu'il afieeta pour ses sujets leur ren^dii'ent odieux à tel point qu'il fut enfin obligé dV bandonner sa couronne pour se réfugier en Séland. Le second fils de Canut, Harald , reçut l'Angleterre, qu'il partagea, après la mort de son père, avec Harda Knut; celui-ci eut le Danemark.
Canut mourut en 1036 , après avoir régné vingtun ans sur le Danemark , quinze sur TAngleterre et sept sur la Norwége. 11 fut enterré dans l'ancien monastère de Winchester. Ses qualités émin^tes lui méritèrent le surnom de Grand. Les premières monnaies danoises furent frappées sous son règne.
Canui le JJur ( Harda Knut) , non content d'avoir eu le royaume de Danemark en partage t éleva ses [)rétentions sur celui de son frère Harald. Il allégua pourprétexie que ce dernier n'ëlaii pas fils de Caiiut mais d un cordonnier, et qu'il n eiaii que l'enfant supposé de la reine £mma. Harald le redoutait tellement qu'il partagea avec lui son pouvoir. Canut ne se rendit en Angleterre qu'après la mort de Harald (1040). 11 ne larda pas à s'aliéner les populations de ce pays par la dureté de son caractère. I^es contributions dont il écrasa le peuple firent fermenter le mécontentement. Il avait hérité de la barbarie qui avait sis^nalé les premières années du règne de son père, sans aucune des qualités ' par lesquelles il Tavait rachetée. Ce mauvais prince mourut à la suite d'une débauche , en 10&2* Avec
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lui finît la domination danoise sur FAngletcrre.
Magnus, fils d'Olof le Saint, fui rappelé en Norwége par les mécontents qu'avait faits la mauvaise administration da roi Swen. Les envoyés qu'on lui avait expédiés le trouvèrent en Russie. Le désir de revoir les montagnes de sa patrie lui doime des ailes. 11 est bien accueilli par le roi de Suède. A peine aH-il franchi le Kœlen, chaîne de montagnes qui sépare les deux royaumes, que les Norwégiens accourent de toutes parts pour se ranger sons ses drapeaux; etloi sque bwea harangue ses guerriers, un silence profond répond seul à ses paroles et lui donne la mesore des dangers qui le menacent. Toute
résistance étant impossible, il s'embarque pour Seland, avec les Danois qui l'avaient accompagué.
Magnus est proclamé partout. Canut le Dur s'arme pour défendre son frère; mais témoin de Tamonr que le peuple porte à son nouveau maître, persuadé d'ailleurs des avantages qui doivent résulter de la réunion de la Norwége au Danemark, il conclut avec Magnus un traité stipulant que les deux royau* mes appartiendraient an survivant. Le premier soin de Magnus fut de venger la nioi t de son père. Il s'en acquitta si bien qu'il excita les murmures du peuple. ÏA prudence lui conseilla d'inteiTompre le cours de ses persécutions. Après la mort de Canut le Dur« il s'embarqua pour le Danemark avec une tlutie de soixante-dix vaisseaux, dans rinleniion de faire exécuter le traité récemment conclu avec le roi défunt.
La race de Canut le Grand était éteinte. I^e souvenir de saint Olof de Norwégo était devenu cher même aux Danois. Ces dispositions avaient été encouragées, surtout par le clergé. Aussi Magnus fut-il élu dans une assemblée qui se tint à Wibor^ . après qtioi il
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retourna en Norwége. Mais un nouveau prétendant se mil sur les rangs. Nous avons vu comment Canui le Grand avait fait périr LIf Jarl. Ce puiss:ini Danois avait un fils , Swen , appelé par le peuple E&u-idsson, du nom de sa mère Ëstrid. Il avait vécu douze ans en Suède; mais à la nouvelle de la mort de Canut le Dur et de Télection d'un étranger, il se crut, en qualité de Danois et de descendant , par sa mère, d'une race rojfale , des droits au trône de son pays. Il n'avait pas moins de prudence que d'adresse. Il se rendit auprès de Magnus, et s'insinua si avant dans sa c(jnliance, qu'il l eçiii de lui la dignité de Jarl de DanemarJi; c'est ie nom qu on donnait alors au gouverneur.
Dans le diapitre précédent , nous avons parlé de la fondation de Julin par Harald Blatand, C m te colonie, qui était devenue puissante par sa piraterie, s'était révoltée contre Swen Tjuguskaegget l'avait fait prisonnier trois fois. Ses vaisseaux , parcourant la Baltique , étaient la ruine du commerce et la terreur des populatioïisqui habitaient les rivages de celte mer. 1-a ville, réduite par les armes de Canut ie Grand, avai t gardé l'obéissance à son fils. Mais à peine celui-ci avait-il rendu le dernier soupir, à peine Hagnus étaii-il élu, qu'elle conçut le projet et 1 e&poir de recouvrer son indépendance. Le bruit de cette sédition parvient aux oreilles de Magnus, qui fait appareiller en toute hâte, se porte sur Julin, en fait le siège, la prend et la détruit de fond en comble, on immolant tous les l)ai)if anls à sa vengeance. Swen Estridsson , qui avait gagné a ses intérêts les grands de Danemark, futpro* clamé rot par eux. Hagnus eut recours aux armes, qu'il n'avait pas encore déposées. A soa approc lu; (10 i:>) son adversaire se sauva en Suède, puis revint aussitôt que les troupes de Magnus se furent retirées,
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occupa la Scaoie et tut souieau par les habitaiita de Fionie. D^un autre c6té, les Wendes , avec une année
coasidérable , av aient fait une descente dans les îles danoises, ce qui meltait Magnus dans une position critique. Mais son courage , lofa de se laisser abattre, prit un nouveau degré d'énei gie pour faire face à tous les dangers qui rentouraieiu. Les Wendes, encore idolâtres , étaient conduits non-seulement par 1 appât du butin , mais aussi par le besoin d'exercer sur les dirétiens de cruelles vengeances. C'est pour cela que le roi marcha d'abord à leur rencontre. Il les trouva sur le territoire de Sleswig, dans une plaine nomiuée Kropperbeyde , près de Skottsburg. 11 commandait en personne, etiahachedecombatdeson pèrefitmordre la poussière à une foule de païens. Ceux-ci furent complètement battus, et il n'en renira qu un bien petit nombre dans leurs loyers , pour y apporter la nouvelle de ce désastre. Cette victoire accrut prodigieusement la renommée de Magnus. On le regarda comme invincible; saint Olof , son père, on !e croyait du moins , le protégeait toujours au fort de la mêlée. Après s*étre ainsi débarrassé de ses ennemis extérieurs f il marcba contre Swen Estridsson , le défit dans deux bauiilles, et le contraignit à chercher un refuge en Suède.
VUe de Fionie et la Scanie, dont les babitants avaient pris cbandement le part! de Swen Estridsson , furent soumises. Maj^nus, après avoir rétabli 1 ordre et assuré la tranquillité , retourna en Norwége, espérant qu'aucun trouble ne Tobligerait à tirer Tépéo. Mais , ou il répugnait aux Danois d*étre gouvernés par un prince norvégien , ou Swen Estridsson avait des moyens de persuasion auxquels ses compatriotes ne savaient pas résister \ cai*, aussitôt qu'il se présenta
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pour la troisième fois ^ les Scaniens pas plus que les Finnois n'hésitèrent à le suivre. Hagnus n'était pas
homme à laisser à la révolie le tempsde prendre de la consistance. Il accourt , force son adversaire au combat à Uelgenes (1045) ^ et lui fait essuyer une déroute si complète, qu*il lui ètaFenvie de tenter encorele sort des armes. Les révoltés furent traités avec rigueur.
Après tant de combats et de troubles, Maguus avait droit de compter sur quelque tranquillité. Mais il parait que dans ces temps orageux on ne pouvait vivre sans répandre le sang. I/ambItion était effrénée, car une bravouie épi ouvée pouvait aspirer à tout. Olof le Saint avait un frère, Harald Sigurdsson, qui, blessé à la bataille de Stiklestad, s'était caché cbez un paysan. Après s'être guéri de ses blessures, il se rendit, par la Suède , en Uiissie, où il fut favorablement accueilli par un prince nommé Jaroslaw, ami de saint Olof. A Tinstar d'autres aventuriers nonnands
qui , sous le nom de Warangues, servaient à Constan*
linople, il se dirigea vers cette capitale, entra au service de lïmpératrice Zoé, et acquit une haute autorité et de grandes richesses , surtout dans le commandement dont il avait été chargé en Afrique. Mais les événements qui avaient fait rappeler Magnus , son neveu, cet amour de la patrie, profondément gravé dans le cœur de tous les habitants du Nord , agirent si puissamment sur l'esprit de Harald, qu'il ne put résister au désir de renti*er en Norwége. 11 y parvint » malgré tous les obstacles qu'on lui suscita. A Sigiuna , il ât la connaissance de Swen Estridsson , et comme Magnus paraissait ne pas vouloir faire justice aux prétentions de son oncle, Harald se lia avec ce réfufifié, qui venait de perdre sa troisième bataille. Ils se liguèrent contre Magnus, et scellèrent leur amitié
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par une expéciirion de piraterie sur les rivages de Fionie et de Selaod.
Jusque-iài Magnus avait déployé une grande fermeté; mais il parait qu'elle Tabandonna dans ce moment, où il s'agissait de combattre son propre sang. Puis, la renommée de Harald, fondée sur tant de traits de courage^ la certitude qu^il apportait d'im* mensesriebesseS) capables d'ébranler les plus fermes convictions chez un peuple qui aimait For ; toutes ces considéralions déterminèrent Magnus à préférer la voie des négociations à la décision des armes. Il offrit à Harald la moitié de la Norwége, si ce prince voulait lui donner en retour la moitié de son trésor. La proposition lut acceptée, l'alliance entre Harald et bwen Ëstridsson rompue ou abandonnée, elle partage fut consommé en 1046. Les cbroniqoes rapportent que Tamitié et la confiance ne cessèrent de régner entre ces deux princes.
En 1047, Magnus, accompagné de Harald, partit pour le Danemark ; mais, à son arrivée dans le Jutland, il tomba malade et mourut. Avant d'expirer, il fit appeler Swen Ëstridsson et lui offrit là couronne, que celui-ci regardait comme perdue après les désastres qu'il avait essuyés. Magnus avait une taille moyenne, de beaux cheveux*, la peau blanche, la prononciation la plus pure. Son intelligence élevée, sa libéralité , sa piété, sa justice l'avaient rendu cher à tous. Dans la guerre il était aussi heureux que brave. 11 fut regardé comme un grand législateuri à cause des améliorations qu'il introduisit dans les lois octroyées par s on père aux Norwégiens. Ses vertus le tirent surnommer Magnus le Bon.
Svren Ëstridsson était en Scanie ; il se décida à rentrer en Suède ) lorsqu'il apprit la mort de Magnus et
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les dispositions que ce monarque a^ait témoignées en sa faveur. Il fut reçu avec enthousiasme et reconnu
roî en Danemark. Pei sonne n y mit a'obslacle, que Harald) roi de Norwége, qui crui avoir au trône des droits mieux fondés que ceux de Swen. Il les soutint à la tête d'une flotte , avec laquelle il ravagea les côtes de .luilaiid et brûla la ville de Sleswig (1051). Swen alla à sa rencontre; mais llarald , dont les vaisseaux étaient surchargés du butin qu'il avait fait, évita le combat, et arriva heureusement dans les ports de Norwége. La guerre n'était pas terminée pour cela. Les deux rois armèient, et diercbèrent à réunir le plus de forces possible. Néanmoins celte guerre se borna à des expéditions de piraterie. Harald, pour être plus rapproché des côtes de Suède , fonda la ville d'Opslo. En 105^ il provoqua son ennemi, suivant la coutume des Normands, à un combat naval, près d'Helgenes, pour décider du sort de la guerre Les deux flottes vinrent en présence ; les Norwégiens complaicnl deux cents vaisseaux, et les Danois trois cents. L (^agement eut lieu le jour de Saint-Laurent ) les l^dois furent vaincus , et Swen ne fut sauvé que par la générosité d'un des cheft ennemis , Hakon Jarl, qui le cacha chez un ami dans le Halland. De là le roi rendit en Seland, où il assembla une ai mée assez forte pour résister aux Norwégiens , dans le cas où ils tenteraient une descente. Deux ans après, les deux rois firent la paix , qu'ils confirmèrent par serment . et qui devait être maînu nue tant qu'ils vivraient. Quelques années plus tard, Uarald succomba dans une expédition en Angleterre, et eut pour suck cesseur son fils Olof. x
Le traite de paix se trouvant rompu par la mort de Uarald, le roi de Danemark commença à armer sa
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flotte. Olof) de son c6té, se mit en défense; ils se rencontrèrent près de Kongelle ; mais un traité de
paix prévint rexplosion iiiniiinenle de la guerre.
Swen souilla les dei iiières années de son règne par le meurtre de plusieurs grands du royaume, qu'il fit exécuter dans Téglisede Roskild, meurtre pour lequel il fut excommunié par Tcvcquc Guillaume, (le châtiment lui fut saluiaire, car il lit une péniteuce publique de ce sacrilège et de ces actes de barbarie, qu'il eût multipliés sans doute si le pouvoir spirituel de TÉglise, seule ressource des peuples alors contre la tyrannie des rois, n'eût mis un frein à sa ciuaulé. Swen, toujours malheureux dans les guerres, ne rêvait rien moins que la conquête de TAngleterre, lorsqu'il apprit le mécontentement excité parmi les \aincus>parla tyrannie de Guillaume le Con(]uérant. L'expéditi(jn , conduite par deux de ses tils, fut tentée en 1069. Elle était soutenue par une grande flotte , montée par les guerriers de toutes les nations riveraines de la Baltique, Elle échoua néanmoins, grâce aux sages mesures prises par Guillaume. Eu 1076, Swen tomba malade à Sudertorp, dans le Jutland, et succomba. Son tombeau est dans la cathédrale de Roskild. Suivant la chronique norwégienne, il avait la taille élevée et forte , une grande intelligence et une éloquence irrésistible. Malgré linsuccès de toutes ses entreprises militaires , jamais le peuple ne Taban* donna , ce qui prouve combien il eu était aimé. Parmi ses fils on remarque Harald, son successeur, et Ganut I qu^il aimait de prédilection. Les autres , Olof , Érik et Nicolas montèrent successivement sur le irônc. 11 (unda le temporel des évéchés de Lund et de Dalby, qui furent réunis plus tard, ainsi que Viburg et Bori^um , dans le Jutland.
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Harald, Tainé des ûls de Swcn, éiait le moins capable de porter le fardeau de la couronne. Aussi des dissensions éclatèrenl-elles aussitôt après son avénelacnl. Les Scaiiiens se jetèrent dans le paru du prince Canut. Cependant les promesses dit Harald désarmèrent ses ennemis, et empcchèrenti au moins pour quelque temps , les malheurs d'une guerre civile. Son règne fut éphémère \ il mourut en 1080, et fut inhumé a Dalby, en Scanie.
Le choix du peuple tomba sur Canut, surnommé le Saint. 11 signala les commencements de son règne par d'éclatantes victoires remportées sur les Sembes, les Estons et les Turèles, qui ravageaient ses États. 11 fit porter aussi les lumières de la foi dans les provinces de Courlande, de Samogitie et de Livonie. Le succès de ses armes ne Tenorgueillit point ; on le vit toujours, au milieu de ses triomphes, déposer son diadème aux pieds de Jésus crucifié | et présenter au Itoi des rois l'offrande de sa personne avec celle de son royaume. Il épousa Etthas , c^est-à-dire Adélaïde^ fille de Robert comte de Flandre. Il en eut pour fils saint Charles, autrement nommé le Bon, qui fut, ainsi que son aïeul , comte de Flandre.
Saint Canut ne se contenta pas de connaître les abus y il travailla de toutes ses forces à y remédier. 11 poria des lois sévères, mais indispensables à retlc époque, pour l'exacte administration de la Justice. Supérieur à toute considération humaine , il prit la défense des opprimés contre la tyrannie des grands. Eigill , gouverneur de Tîle de Bornholm , ayant exercé la piraterie, fut puoi de mort, ainsi que ses complices ^ coupables comme lui d'attentats odieux*
Quoique PAngleterre eût passé en 1066 sons le sceptre de Guillaume le Conquéiani, Canut avait à
Cœur de lu>llteDîr les droits qae loi ou Sés alliés pré« tendaient sur ce royaume. Uue première tentative, à laquelle il n^avait pas porsonncnemenr pris pan, n'ayant pas réussi , il leva , en 1085 , une ai mëe nombreuse, à la sollicitation de plusieurs Anglais réfugiés en Danemark. Son projet échoua par la trahison de son frère Olaws, duc de Sleswig, qui fil lelkineuL différer le départ des troupes, qu'elles désertèrent. En punition de cette désertion , Canut ordonna qu'on paierait les dîmes ou une taxe considérable. On mit à la perception de cet impôt une sorte de rigueur qui causa une révolte. Les habitants du Jutland prirent les armes contre leur roi, qui, instruit de leur approche, se retira à Sleswig, et de là dans Tlle de Fionie , avec un corps de troupes assez considérable. Ayant été quelque temps dans la ville d'Odeuséc, capitale de l'ile, il résolut d'aller chercher les re* belles pour leur livrer bataille. Mais leurs chefs , quoique supérieurs en nombre, n'osèrent en venir aux mains avec des soldats bien disciplinés, aguerris et commandés par un prince qui avait déjà donné tant de preuves de sa valeur et de sa prudence. Ils eurent donc recours à la perfidie, pour l'empêcher de se mettre en campagne. Un d'entre eux, nommé Asbiorn > alla le trouver, et lui dit que le peuple éiail rentré dans le devoir; ce qu'il assura par plusieurs faux serments. Le roi , qui n'avait que des intentions pacifiques, crut le traître, malgré tout ce que put alléguer son frère Benoîf pourremprclier de tomber dans le piège. La nouvelle que 1 armée des rebelles marchait en diligence vers Odensée avec des intentions hostiles ne causa en lui aucun trouble , et il se rendit, selon sa coutume, à l'église de Saint- Alban, oii il entendit la messe. A peine fut*eUe terminée ,
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cju'on vini lui annoncer que ses ennemis apiJi o( liaient à grands pas. Le comte Erik lui ayant conseille de prendre la fuiie, il répondit : « Non , non , je ne fuirai pas. J'aime mieux tomber entre les mains de mes ennemis (jue d'abandonner ceux qui roc sont attachés. D'ailleurs on n'en veut qu à ma vie. »
Le saint roi ne pensa plus qu'à se préparer à la mort. 11 alla se prosterner au pied de raoïel , et , nprès avoir fait une Imrnbli' confession de ses fautes , et protesté qu'il pardonnait à sesenneaûs, il communia avec la plus parfaite tranquillité. Cependant les révoltés arrivent près de Téglise , et rinvestissenl de toutes parts. Benoît, frère du roi, en défendait les portes avec le peu de troupes qu'il avait; mais pendant qu^l fait des prodiges de valeur, Canut reçut une pierre dans le fnml, au-dessus du soureO. Cette pierre venait do dehors , et avait été lancée par une fenêtre de l'église. Le roi . loin d'interrompre sa prière , se conienta de porter la main à la iDie&sure, pour arrêter le sang qai coulait en abondance. Les rebelles, n'ayant pu forcer les portes ^ eurent en-* core recours à la trahison. Un de leurs chefs , nommé Ywind*Bifira, demanda à parler au roi^ pour lui pniposer des cmditions de paix. Canut ordonna de le laisser entrer; mais œ perfide s'éiant profondé « ment incliné, comme pour saluer son souverain, tira, en se relevant, un poignard de dessous son manteau, et le lui enfonça dans le sein. Le traître monta aussitôt sor l'autel pour se sauver par la fenêti^ : il n'était qu'à demi sorti lorsque Palmar, un des principaux officiers du roi, le coupa eu deux d'un -coup de sabre; de soi ie que la moïiié de sou CMps tomba debors et Tautre moitié resu dans r^Sglise. Ce a^pMMie ranime Ja fiiremr des baiirares,
ET DE MORWÉGE.
ils jeiieal des pierres et des briques par les toiélres. Pendant ce temps le saint, les bras étendus devant
l'autel , recommandait son âme à Dieu et attendait la mort avec résignation. Il était encore dans cette posture lorsqu^un javelot dont il fut percé termina son sacrifice le 10 juillet 1086. 11 fut victime de la haine de ses peuples contre la religion ; il les eàt rendus heureux , s'ils eussent voulu se soumettre à ce bou prince ^ le Ciel attesta sa sainteté par plusieurs miracles opérés à son tombeau.
Olof Hunger , frère de Canut et duc de Slesv^ig , fut proclamé roi par les révoltés. 11 était encore prisonnier en Flandre, et l'on demandait cinquante marcs d'or pour sa rançon. Le pays ne pouvant fournir cette somme , son frère Nicolas offrit d'aller le remplacer comme otage, jusqu'à (e qu un pÙL se la procurer. Olof régna sept à huit ans, qui furent marqués parla cberté excessive des denrées , par des disettes continuelles , par la mort d'une foule de personnes que la famine moissonnait. Ce prince mourut en 1095.
Après lui, régna Erik, le quatrième des fils de Swen Estridsson; sa clémence et sa bouté lui valurent le surnom A^Ejugod. Les mauvaises années firent place à de plus heureuses. Ce roi enuipiit deux voyages à Home, pour soustraire le pays à la juridiction de l'archevêque de Hambourg. Le pape fonda alors rarcbevécbé de Lund (1103). Erik mourut dans nie de Chypre, en accomplissaui un pèlerinage à la Terre-Sainte. H se passa deux années avant qu'on apprit sa mort.
Alors Nicolas , cinquième fils de Swen Estridsson , ceignit la couronne, et eut aussitôt à la défendre conti eles Wendes, qui s'avancèrent jusque sous les
28 mStOIftE t>Ë DAtlEllARK
murs de Sieswig. Erik £jagod avait desiiaé l'ainé de ses trois fils à lui succéder ; mais la cruauté de ce
prince, qui s'était montrée pcndaiii l'absence de son père, lui avait aliéné tous ks esprits. 11 ne s'occupait que de pirateries, et il bâtit, non loin de Roskild, le château dit de Harald, où il enfouissait tout ce qu'il avait pillé. Les habitants de Seland, fatigués enfin de ses incursions, îe chassèrent. Le second fiJs de Swen Canut , duc de Sieswig | se regardait comme iadépendant* 11 défendit vaillamment son pays contre les Wendes , dont 11 fut à la fin nommé roi. Le troisième dis, Erik, était toujours en butte à la haine de Harald, aux ellets de laquelle le prince Canut eut de la peine à le soustraire. Ainsi , pendant le règne de Nicolas, les fils d'Erik fijagod troublèrent la tranquillité du royaume sans qu on le vit rien faire lui-même pour y mettre ordre. L'affection qui liait tous les Danois au duc Canut , ainsi que ses qualités éminentes , lui attira la jalousie de Nicolas , qui prêtait volontiers 1 oreille aux insinuations perfides de ses ennemis.
Cependant la reine Marguerite ^ tant quelle vécut, empêcha Nicolas de rompre avec Canut. Mais elle avait à peine rendu le dernier soupir, que le roi n'écouta plus que ses sentiments haineuîc. 11 assembla une diète » et y accusa le duc qui était présent. Celui-ci présenta sa défense avec tant de force , qu'il persuada le roi lui-même de son innocence et de la malveillance de ses ennemis. Mais la faiblesse de Nicolas ne le laissa pas longtemps sous Tempire de cette impression favorable. Son fils, Magnus, qui redoutait un rival, se lia avec Henri Skatteler, homme puissant et ennemi acharné de Caaui , pour se saisir de sa personne. U Tinvita à venir à Roskild , vou-
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laot, disait-il, lui confier sa femme et ses enfanis
pendant un voyage qu'il allait entreprendre dans la Terre-Saiûle. Canut se rendit en toute confiance a Tentrevue, le jour des Rois (1131) i et fut ti^attreusement assassiné de la main même de Magnus. Les grandes vertus et la fin malheureuse de ce prince lo llrent regarder comme un saint, et canoniser en 1171. li eut un fils posthume, Waidemar, surnommé le Grand, à cause de Téclat de ses actions*
Cette perfidie , loin d^assurer le trône aux descendants de Nicolas , ne tarda pas à Tébranler. Camit était trop aimé pour que sa mort ne fut pas vengée. Le peuple se rassembla , et trouva on chef dans le prince Erik , frère de Canut. L'archevéqae de Lund empêcha reiïusion du siing, en invoquant Tapplication de la loi au crime de Magnus , et en proposant que le roi fut admis à se justifier par serment* Mais ces conditions n'ayant pas été remplies, la guerre civile prit son cours. Le roi fut d'abord heureux, et battit Erik dans plusieurs rencontres ; à la fin celui-ci remporta sur Nicolas et son fils, à Fotewigen Scanie , une victoire complète. Le roi se sauva , non sans peine. Magnus tomba en se défendant comme un lion; avec lui, cinq évéques et soixante prêtres danois couvrirent le champ de bata&Ue ; jamais dans le Nord on ne vit tant de clercs prendre la cuirasse et Pépée un jour de combat. L'armée A'Etik était composée en grande partie de Scaniens et de Selaudais. Nicolas s enfuit dans le Jutland , et se réfugia ensuite à Sleswig ; il fit preuve dans cette occasion d'une grande imprudence , puisque Canut, qu'il avait fait assassiner. étaîL duc de celte ville, où il avait laissé de nombreuses sympatiiies. A ( elle époque s'étaient formées, sous le nom de gmldes^ des so-
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ciélés qui s assemblaient pour goûter les plaisirs de la table. Ces réunions avaient leurs règlements et leurs chefs , auxquels chaque membre était tenu de se soumettre; Canut en avait été le juge suprême. Parmi les lois qu'elles avaient adoptées, se trouvait celle-ci : le guilde doit venger la mon donnée à un de ses membres par un étranger. Les guildes ne furent donc pas plutôt avertis de la mort de leur duc, qu'ils résolurent d'en tirer vengeance. Us attaquèrent Nicolas dans le château de Sleswig , elle massacrèrent avec toute sa suite. Sous le règne de Nicolas y défense fut faite aux clercs de se marier (1120). Cet abus^ qui s'était introduit dans tout le Nord, fut presque aussitôt réformé.
Ërili Emund commença son règne sous de sinistres auspices; non**seulement il fit noyer, par crainte^ le fils de son frère aîné Harald , mats il fit décapiter Harald lui-môme, qui avait été élu roi à Sleswig. Il le surprit à la faveur de la nuit, et le fit mettre incontinent à mort. Un seul des fils de son frèr^Olo^ échappa à sa Jalousie sanguinaire. Ce roi prit part à la guerre qui éclata entre Magnus Sigurdsson , roi , de Norwége, et sçn oncle Harald Gille. Il embrassa la cause du dernier ; puis il prit les armes contre les Wendes et les Rumens. Il conquit Arcona, ville trèsforte dans rite de Rugen, et contraignit les habitants à se faire baptiser; mais, après son départ, ils revinrent à leurs anciens rois. Une question intérieure menaça le trdne d'Erik. Eskil, évéque de Roskild^ animé d'une ambition justifiée par de brillantes qua< îités, aspirait au siège vacant de Tarchevêché de Lund , que le roi avait destiné à un autre ; s'appuyant sur l'afléction dont il était Tobjet dans toute ille de Seland i il ne voulait rien céder de ses prétentions.
Des mots on en vint aux faits, et Tevêque, qui, comme tous les clercs de ce temps-là , savait aussi bien porter i'épée que la crosse, prit les armes. Le roi y contraint d'abord de se retirer dans le Jutland, vint à bout cependant de s'emparer du prélat , à qui il imposa une rançon de vingt marcs d'or. Rien , du reste , ne fut décidé durant la vie du roi , et l'arche- • véclié resta vacant; car les populations de la Scanie * ne voulaient pas d'autre archevêque qu'Eskil , et le roi refusait d'élever à celte haute dignité un sujet qui avait osé prendre les armes contre lui.
Erili Emund avait coutume de rendre luinonéme la ' justice à ses sujets. Pendant une tournée qu'il fit dans son royaume, il piésidait le Ti?ig à liipeii, lorsqu'il fut assassiné (1137) par Sorteplog, noble jutlandais. Ce fut de son temps que les premiers moines s'établirent en Danemark. Erik n'avait pas de qualités remarquables; mais il éiair ë(]uiLable dans ses jugements, et ce titre, à une époque de troubles et de désordres , mérite d'être enregistré dans rbjstoire.
Il ne restait aucun membre de la famille royale qui fût en état de gouv» i ner. Swen Erikson , Canut Mogenson et Waldemar Canutson avaient les droits les plus directs à la couronne ; mais ils étaient tous trop jeunes. Après de nombreuses délibérations, on résolut de mettre au timon Waldemar, fils du duc Canut, et de confier la régence, pendant la minorité, à Erik, neyeu d'Erik ^jagod, surnommé Mouton (Lam) , à cause de sa simplicité ; il prit le titre de roi. Olof, fils de Harald , le seul qui eût échappé aux persécutions d'Ërik Emund , suscita beaucoup d'embarras à Erik par les troubles qu'il fomenta pendant presque tout le temps de la régence , jus-
qu'à ce qu'il eut trouvé la mort dans un combat , à Thutcar, en 11^^. Erik mourut à Odensée, en 1147. Sa mort occasionna une nouvelle guerre civile entre Sweo, fils d'Erik Ëmund, et Caout, flls du prioce Magnus , qui avait assassiné le duc Canut de Sleswig. Les populations scaniennes et selandaîses prêtèrent serment à Swen, et celles du Jiuland à Canut; le Danemark se trouva ainsi avoir deux rois, qui pendant dix ans firent servir le pays de théâtre à leurs guerres. Cependant les deux rois, cédant aux remontrances du pape, qui les exhortait à se réconcilier et à tourner plutôt leurs armes contre les Wendes idolâtres , firent trêve pendant quelques instants à leur inimitié poui' altaquer les Rugiens; mais cette expédition eut peu de succès. Ils n étaient pas de retour I que leur querelle se ralluma. Seland redevint leur champ de bataille; l'armée de Canut luL baitue par Swen à Thostrup, en 1150. Cependant le jeune Waldomar, parvenu à l'âge où il pouvait porter les armes, avait déjà donné des preuves de ses brillantes qualités. Il embrassa le parti de Swen avec d'autant plus d'ardeur que son père avait été tué par celui de Canut, qui lui-même lui avait eolevé son duché de Sieswig. Le secours que Sv^en avait reçu de Waldemar Pavait mis à même de tran»* porter la guerre dans le Jutland , on il vainquit Cannt dans une sanglante bataille livrée àWiborg, et au gain de laquelle contribua puissamment la bravoure de Waldemar. Canut prit la fuite ; mais il revint en 1151 , et, de concert avec Parchevêque de Hambourg, il tomba à 1 iniprovisLe sur Swen et Tassîégea à Wiborg. Néanmoins il ne sut pas profiter des avantages qu'il avait obtenus , ni maintenir la discipline dans son armée. Ses soldats dispersés, et ne s'at*
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tendant pas à une attaque, furent battus par Swen, qui avait profité de l'obscurité de la nuit pour faire une sorlie. Canut se sauva auprès de 1 empereur Frédéric Barberousse, dont il sut gagner la confiance. Canut promit à Tempereur que si , par son moyen i il pouvait rentrer en possession du DanemariL , il en ferait hommage à Vempire. Barberousse, qui ne voulait pas se brouiller avec Swen , ne crut pas devoir agir sans son assentiment. 11 Tlnvila donc à assister à une diète qu'il tint à Mersebourg, Le roi danois, qui ne soupçonnait pas qu'on lui tendait un piège, s y leiidit. L'empei ( iir lui pi oposa de placer son royaume sous lu suzeraiueié de l'empire et d'investir Canut de plusieurs possessions : Swen était entre les mains de Frédéric ; un reflis eût pu entraîner les plus fâcheuses conséquences. 11 consentit donc à tout; mais, rentré dans ses États, il se crut dégagé de toutes ses promesses. 11 refusa de céder 111e de Seland à Canut, Néanmoins celui-ci obtint, par rintervention de Waldemar, plusieurs possessions dans cette tle, dans le Jutland et dans la Scanie* Ainsi la guerre civile paraissait devoir enfin s'éloigner de ces fertiles contrées* Biais le voyage de Swen av^t bien modifié ses mœurs. Il avait pris goût aux coutumes étrangères et abandonnait celles de ses sujets. Les Danois se refroidirent sensible* ment pour lui en voyant sa cour se remplir d'Allemands. 11 abolit le serment , qui avait toujours été usité dans les affaires judiciaires; les combats singuliers furent rétablis dans toute leur horreur. A ces causes de mécontentement se joignit la guerre avec la Suède. Le prince suédois, Jean, avait insulté quelques dames nobles du Halland, province qui était alors soiunise à la dooiinaiiou danoise. Le roi
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Toalut venger cet outrage. Le légat da pape, Nicolas Albanensis^ qui visitait le Nord à cette époque ,
fit de vains efforts pour empêcher cette rupUiie^ mais Swen resta inébranlable. 11 ne doutait pas du succès ) car le pays qu'il voulait attaquer était en proie à la guerre civile ; et Sverker, qui y régnait , était vieux. Au fui L de l'hiver de 1154, il envahit Je Smoland, province montagneuse, habitée par un peuple guerrier et pauvre. Quelques avantages aveuglèrent le roi et lui firent oublier toute prudence. Il s'enfonça dans la profondeur des forêts, où tout s'arma contre lui, et d un il lui eût été difficile de se tirer en cas de revers. Les femmes elles-mêmes prirent les armes, et ce fut à cause du courage mer-* veilleuK que déployèrent, dans cette circonstance , celles de Werend, qu'elles reçurent désavantages et des honneurs dont elles Jouissent encore aujourd'huL Swen faillit être victime de la fureur des siens en Scanie , où il fit incendier plusieurs villages et hameaux poui punir la désobéissance des habitants.
Canut était toujours Tobjet de la haine ei des soupçons de Swen \ Waldemar fut compris dans cette disgrâce, malgré les services signalés qu'il avail rendus. Swen crut qu'il était indispensable d'écai ter ces deux honimes, pour assurer la solidité de son trône; c'est dire que leur mort fut résolue. 11 les invita à Koskîld (1156) \ les princes s'y rendirent sans défiance ; mais , la nuit venue , au milieu des joies du festin, le roi entra avec ses trabans pour consommer le forfait. Waldemar ^ le plus brave, se hâte d'éteindre les flambeaux, et parvient à s'échapper , grâce aux ténèbres et à une résistance vigoureuse dont son sang-fiuid doublait l'énergie. Canut n'eut pas le même bonheur; il périt d'un coup d'épée à la
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léte. Absalon, qui deviat %i célèbre depuis sor.le siège archiépiscopal , échappa aussi à ce massacre. Le lendemain, le roi coiivoqua le peuple et essaya de se * justifier, en prétextant que les deux, princes conspiraient contre lui. 11 réclama Tassistance de rassem* blée pour s'emparer de Waldemar; mais ses paroles n'obtinrent aucune croyance, et personne ne voulut prêter la main à rarreslatioii d'un prince généralement aimé. Waldemar ei ra dans les forets de Seland, et -s'y tint caché jusqu'à ce qu'il eût trouvé moyen de traverser la mer* 11 arriva dans le Jutland , où il se présenta au Ting de \N iborg ; il momi a ses blessures et se plaignit de la tiahisou du i oi. Le récit de ses malheurs émut tous les paysans. Cette première impression calmée , la vengeance arma tons ceux qui pouvaient porter une épée et une cuirasse, et une troupe lormidable entoura bientôt Waldemar, qui voulait gagner Seland avec ses guerriers* Mais il fut prévenu par le roi , qui accourut au premier bruit que Waldemar avait paru au Ting de Wiborg. Plusieurs escarmouches préludèrent à un combat plus décisif, qui ne tarda pas à s^engager* Non loin de Wiborg est une grande plaine , ou plutôt une bruyère qu'on appelle Gratheheyde, Là , se livra la grande baLaiiie qui décida du sort du Danemark ( 22 septembre 1157 )• Waldemar resta maître du champ de bataille , et Svren périt de la main d'un paysan. Cette circonstance du lieu de sa mort lui At donner le surnom de Grathe; avec lui s'éteignirent les discordes civiles qui avaient si longtemps eosauglaïué le Dauemarlt. Sous le règne de trois grands rois qui lui succédèrent , le pays prit un tout autre aspc^. Le Danamarli s'était affaibli depuis Swen Estridsson jusqu'à Sweu Grathe \ mais aujourd'hui son astre commence
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h luire plus brillant que jamais. Ses triomphes con* linuels inspirent la terreur à ses ennemis et excitent
radmiraiion de l Europe ; Tari de la guerre y est perfectionné^ grands hommes, habiles généraux^ hommes d'État et savants, tout y abonde; puis surprissent des lois sages, dont les Danois ressentent encore les bienfaisants effets.
Waldemar le fîrand était fils de Canut , roî des Obotrites et d'ingilbirta. Après la mort de son père, il se réfugia avec sa mère chez des amis qu^elle avait en Russie. Son règne est un des plus remarquables de ceux que nous reti ace l'histoire de ce pays. Ses exploits lui ont valu le surnom de Grand, il fut presque constamment en guerre avec la Norwége et la Suède ; mais ce qui rendit surtout son nom fameux, ce furent ses guerres avec les Wendes.
De son temps, de grands troubles agitèrent la Norwége. Deux rivaux s'en disputaient la couronne , c'étaient Halion Hardebred et Hagnus Eriingson. Waldemar était lié avec le dernier, ou plutôt ave(' son père, Erling Skakke, seigneur vaillant et trèsconsidéré dans ces contrées* £riing Skakke l'emporta sur son adversaire , et fit couronner son fils. Waldemar avait fortement contribué à ce résultat par le secours qu il avait prête à sou allié. îl en réclama le prix, c'esl-à-dire une partie de la INorwége , suivant la promesse que lui en avait faite Erling. Celui-ci avait trop intérêt à ne pas rompre avec Waldemar, pour répondre par un refus formel. H prit un chemin plus détourné pour arriver au môme but) en soumettant la réclamation de Waldemar aux états, qui refusèrent d'y souscrire. Les envoyés danois furent doue éconduits, sans qu*il parût y avoir de la faute d'Ërling. Aloi^ Waldemar résolut
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de faire valoir ses droits par la force des armes*
11 prépara une expédition contre la Noi wége pour le printemps suivant (116ô). Il espérait y trouver de nombreuses sympathies et des partisans^ mais, à son grand éionnemenl , il éprouva une forte résis» tance à son débarquement, et personne ne se pré~ scnta aux assemblées qu'il convoqua. H éiait trop clairvoyant pour ne pas s apercevoir que Topiaiou lui était contraire ; aussi renonça-t-il à la conquête de ces contrées lointaines , qui offirent trop de dangers lorsqu^on a contre soi les populations. La gloire l^appelaît ailleurs ; il écouta sa voix. Ainsi cette guerre se borna à quelques engagements sur men Quelque temps après Erling Skakke reparut en Danemark. On lie sait de quoi Ton doit s'étonner le plus, ou de la témérité de ce seigneur, qui meitait la générosité de son ennemi à une épreuve délicate en se livrant à lui) ou de la magnanimité de Waldemar. 11 parait cependant que le parti pris par Erling n^avait été qu^une nécessité de sa position en Norwége. On croit que son ûls avait des rivaux trop puissants pour qu'il pût les réduire sans l'assistance de Waldemar. Quoi qu'il en soit, Erling reconnut la suieraineté du Danemark , et consolida le trône de son fils en écartant tous les prétendants qui étaient de sang royal.
A cette époque régnait sur la Suède Erik , surnommé le Saint , prince aussi recommandable par sa piélé que par sa bravoure. Mais un parti de mécontents soutint les prétentions de Magnus Henriksson, fils de Henri Skateler, dont nous avons déjà parlé, et petit-fils par sa mère de Ragwald , roi de Suède. Le père et le fils, ayant rassemblé des forces imposantes, vinrent en Suède se joindre à tous les mécontents« Us surprirent Erik , qui périt les armes à
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la maîQ dans les plaines de Fyriswald. Mais Tébloui»* sèment de la victoire une fols dissipé , les Suédois
virent rénormilé de leur crime, et le repentir leur ûl lourner contre Maguus el Henri les armes qu'ils avaient levées contre leur vertueux roi. Presque tous les Danois furent massacrés non loin du champ de bataille où avait succombé Erik; ce fut à peine s'il en resta quelques-uns pour porter dans leurs foyers la nouvelle de ce sanglant désastre. Pour célébrer cette journée, les Suédois élevèrent sur le lien du combat une église qu'on voit encore , et qui fut appelée Y église des Danois, On ne sait si cette expédition avait rassenliment de Waldemar; il n'est pas probable qu'il eût soutenu Henri Skateler, Jl'ennemi le plus acharné de son père.
Toute l'attention de Waldemar se portail au delà de la Baltique , sur la soumission et la conversion des Wendes et surtout des Rugiens. Ce pays fertile , que plusieurs expéditions avaient iiedt connaître aux Danois, était depuis longlemps rubjcL de la convoitise de leurs rois. Waldemar en voulait tenter la conquête. Mais avant de commencer cette guerre, qui devait se faire par mer, il fortifia le Dannewirke par une muraille, suivant le conseil de son habile ministre, révêque Absalon, afin de le mettre, de ce côté, à Tabri des incursions des Wendes, pendant qu'il le défendrait sur d'autres points les armes à la main. L'Ile de Rugen était encore couverte des ténèbres de ridolatrie, les lueurs du christianisme ne Tavaient éclairée que quelques instants. La principale ville forte de cette lie était Ârcona, dont les remparts détruits ne laissent plus voir que quelques restes sur les précipices du promontoire de Jasmund.
Là était le temple de Svantervid, la principale
idole* des tebitants, d'une gt andenr colossale et à
quaii e visages. D'une main elle tenait une coupe, de laulre une flèche. Avant la recolle, les idolâtres aTaieat coutume de faire des sacrifices devant la porte du temple, où Ton dressait un fflagoiâque festin. Le prêtre restait à Tintérieur, la bouche fermée, et lorsqu'il avait besoin de prendre haleine, il allait à la porte, de peur que le dieu ue fût infecté d*unsottlBe humam. Trois cents cayaliers entretenus sar les dons faits au temple, donnaient au prêtre tout le butin qu'ils recueillaient. On nourrissait aussi au service de Svautervld une haquenée que nul autre que le prêtre ne pouvait toucher. Le peuple croyait que Svantenrid , pendant la nuit , enfourchait cette monture pour donner la chasse à ses ennemis. Afin de le maintenir dans celte erreur, le prêtre lui faisait voir tous les matins le cheval écumant et couvert de sueur.
Waldemar mit à la voile eu 1168 , pour conquérir cette lie el y planter l'étendard du Christ. La flotte était nombreuse et commandée par Absalon. Elle cingla vers les c6tes de la Poméranie. On arriva k Rugen , et on enveloppa tout de suite Arcona , dont les murs étaient si hauts que les flèches pouvaient à peine atteindre leur sommet. La formidable ilotle occupait le port^ et les guerriers étaient campés antour des fortifications ^ partout où la mer en permettaii rap{)i'ocli('. Les Danois mirent d'abord le feu ù une tour, construite sans doute en bois. Les flammes s'élevèrent bientôt, et pendant que les habitants accouraient pour les arrêter, Waldemar fit donner l'assaut. Les Ilugiens étaient un peuple fort et brave, que la vie de piraterie avait familiarisé avec les dangers de la mer et des combats; aussi firent -ils une
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résîstaace digue de leur courage. Mais, serrés entre le feu et le fer des Daoois qui avaient pénétré dans la ville, ils demandèrent quartier. Waldemar les obligea à lui livrer leur idole ^ qui fut brisée en morceaux, à embrasser le ciiristiauisme et à donner à l'Église toutes les richesses du temple. 11 parait que la ville fut entièrement détruite dans cette guerre , cai' ou u'ea entend plus parler depuis, et à peine en reste*t-ii quelques vestiges. Une autre ville, Carentz, sur un point opposé de Tile , fut également prise par Absalon. Ce foyer de l'idolâtrie des Wendes fut donc soumis à la domination danoise. Douze églises chrétiennes remplacèrent les temples profanes. Depuis cette époque , les lies danoises , tant de fois ravagées par les Rugiens, ne furent plus exposées à leurs cruautés. La destruction de Tidolàtrie parut avoir anéanti leur force et leur puissance , et ils bornèrent leur activité à la pèche dans les eaux qui baignent leur lie. Les autres expéditions de Waldemar contre les Wendes, expéditions que dirigeait toujours Absalon, réussirent à souhait. En 1170, il s'empara de la fameuse ville de Julin , dans Tlle de Wollin ; ces conquêtes le rendirent maître non-seulement de Rugen et de MecUembourg , mais aussi de la partie orientale et de quelques villes de la partie ocddeniale du pays des Wendes. U fut légitimé dans ses possessions par un bref du pape et par la décision d'une assemblée tenue à Lubeck , en présence de Tempe^ reur Frédéric Barberousse. Ce fut à partir de cette époque que les l ois de Danemark reprirent le litre de roi des Wendes.
A la An de ce règne glorieux éclata une révolte en Scanie , où coulèrent des flots de sang. Les contributions , et principalement les dîmes, en ruinant
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le peuple, Tuvaieni exaspéré. 11 refusa de payer rimpôt au roi et aux prêtres i et alla même jusqu'à vouloir chasser révéque. Le roi se mit en marche a?ec son armée pour rétablir l'ordre. Mais les Scaniens, réunis aux populations du Halland, marchèrent à sa rencontre, et lui livrèrent bataille (1181 ) près du pont de Dysio, non loin d'Audelof , village à trois lieues de Lund; on se disputa longtemps le pont, où Ton voit encore une pierre indicative du lieu où le combat fui le plus meurtrier. Une foule de paysans furent massacrés^ les autres demandèrent merci el Tobtinrent* Le roi, voyant de ses yeux Texcès du fardeau qui pesait sur le peuple, et ne consultant que sa clémence, engagea Farchevéque ù supprimer ou tout au moins à diminuer la dlme^ mais le prélat n'entendit pas raison , et la révolte « comme il arrive toujours lorsqu'elle n'est pas couronnée de succès, entraîna une oppression plus grande que celle pour laquelle on avait pris les armes. Waldemar mourut un an après (1181), à Ringstad \ il avait régné S5 ans. En 1170 il avait fait couronner roi de Danemark son fils Canul, âgé de sept ans.
Waldemar avait eu de Sophie, princesse polonaise, deux fils, Canut et Waldemar , et de lova, le duG Christophe ; il laissait en outre trois ttlles. 11 avait une taille élevée et le port majestueux. C'est pour cela que , lors de l'enu evue qu'il eut à Lubeck avec Barberousse, le peuple s'écria qu'il était né pour être empereur. Sa mort fut un siyet de deuil pour toute la nation* Dans le eourant de la même année, mourut le célèbre archevêque de Lund , Ëskilo , dont nous avons déjà fait mention , et qui fut le premier primat de Suède. Aux talents du guerrier Waldemar joignait ceux du législateur : c^est à lui qu'on attribue
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les lois de Scanie et de Seland : ce fut aussi sous soa rèç^ne que la noblesse danoise prit de la consisiance. Oa lui ûmi la fondation de la ville de Dantzig, qui s'appelait d'abord Danskeswig, dont on a fait, par contraction, Dantzig. Absalon fat le plus fort appui de son trône; c éiait son ami, son compagnon, le général de ses armées, et sans contredit un des hommes les plus remarquables que le Danemark ait produits. Il était lié avec SaxoGrammaticus, qui nous a laissé une histoire de Danemark, écrite en latin avec autant de conscience que de talent. Le style en est pur et élégant, et révèle dans Tauteur non-seu-* lement des connaissances approfondies, mais encore un génie qui lui était propre.
Canut V! fut proclamé dans toutes les provinces, à Texcepiion de la Scanie, dont les populations n'avaient pas oublié leur haine contre Waldemar, ni la défaite qu'elles avaient essuyée dans les plaines d'Andelof. Elles refusèrent de lui prêter serment, et l'étendard de la révolte fut levé dans les contrées montagneuses de cette province ^ qui avoisinait le Halland et le Smoland. Une foule de Suédois râirent
se joindre à eux, animés plutôt par Tespoir du pillage que par le désir de combattre. Les rebelles mïK ntù leur téte Harald Skreng , d'origine danoise et de race royale , qui vivait eu Suède et dont les mœurs étaient conformes à son cœur dépravé. La ville de Lund , siège de rarchevêelié , était alors entourée de remparts et de fossés \ ses ibrtifications la mettaient en éiat do soutenir un long siège, suivant la manière de faire la guerre à cette époque. Elle ne tirait pas seulement son importance de ses richesses (elle comptait soixante églises ou chapelles ) , mais aussi de sa position dans la plaine la plus fertile et des immenses ressources
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qa*ofifrait sa possession. Los révoltés rassiégèronl ( 1182) mais ils furent repoussés par les troupes du roi et de l'archevêque. Le découragemenl produit par cet écbec, joint aux exhortations du prélat, les iit rentrer dans le devoir.
Nous avons vu que les empereurs l omains avaient voulu rendre tributaires de Tempire Je Danemark, et surtout les pays qu'il avait conquis sur le littoral de la Baltique. Canut Vl venait de monter sur le trône, lorsqu'il reçut de Tempereur Frédéric un message qui riovitait à se rendre auprès de ce prince. Mais le roi , instruit par Texpérience du passé , soupçonna le piège. Il s'excusa sur Tétat de son royaume, qui ne lui permettait pas de faire une longue absence. Une nouvelle députa lion, ayant à sa téte Siegfried , et qui lui fut envoyée deux ans après, n^eut pas plus de succès. Absalon répondit : « Croyez-vous quil en soit du Danemark comme de laThuringe? Si l'empereur ose meure le pied ici , il trouvera des guerriers prêts à le recevoir* Retnrez-vons , et dites à votre maître que Canut est roi de Danemark et ne lui doit aucune soumission.» Frédéric ne parut point blessé de l'orgueil de celte réponse; mais , embarrassé qu'il était dans ses propres affaires , il poussa le duc itogislaus de Poméranie à se déclarer contre le Danemark. Ce prince devait de la reconnaissance à Pempereur, qui l'avait aidé contre Henri le Lion \ il ne crut donc pas devoir lui refuser ce service, quelques dangers d'ailleurs qui y (tassent attachés ; et Ton ne pouvait se les dissimuler , car le Danemark était au sommet de sa puissance , gouverné par de grands hommes et défendu par de vaillants soldais. iNéanmoins la guerre fut résolue^ elle est connue sous le nom de grande guerre des fVendes. Les préparatifs furent lm<*
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menseft ; mais les tentatives faites par Bogislaus pour
ébranler la fidélité de Jarimar, (|ui couiniandaii l'île de Rugen, n'eurent d'autre eiïet que de mettre à découvert ses desseins. Sa flotte romptait cinq cents vaisseaux , qui se dirigèrent sur Rugen. Jarimar ex* pédia en toute hâte des courriers à Âbsalon, pour l'avertirque, s il iio lui envoyait de prompts secours, il lui serait impossible de tenir contre des foi ces si supérieures. Canut était alors dans le Jfutland; cette circonstance ne retarda pas la décision d'Absalon » qui ne prit conseil que de son courage et de Timminence (lu danger. Les messagers étaient à peine de retour à Rugen, que la flotte danoise parut et tomba sur Pennemi , qui ne s'attendait pas à une attaque du c6të de la mer. Le pavillon d' Absalon jeta une telle terreur dans la flotte ennemie qu elle ne pensa qu'à fuir. Les équipages, voyant qu'ils ne pouvaient échapper, essayèrent de se sauver à la nage, ou se cachèrent dans les bois de Tîle ; ils y furent bientôt découverts et massacrés par Jarimar. De cette flotte formidable , sur laquelle on avait fondé l'espoir de la conquête d'un royaume, il ne restait que trente*cinq vaisseaux , qui rentrèrent dans les ports des Wendes* Lit désastre avait abattu leur courage, ils conclurent avec Absalon un traité par lequel ils se reconnurent tributaires du Danemark. Douze otages et la ville de Wolgait furent la garantie de leur soumission. Cependant cette paix n'empêcha pas les Danuis de poursuivre leurs conquêtes en Poméranie. Jnlîn , Osna , Camin et d'autres villes tombèrent dans leurs mains, et Bogislaus commença à trembler pour lui* même. Il se rendit auprès de Canut , et acheta la paix au prix d'une somme d'argent et de la cession du distiîcl de Bart.
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Ën 1196 , Canut traversa la Balilque et conquit
l'Esllionie. L'idolati ie, (jiii régnait encore, fit place à la religion du Christ. Le roi y fit bàlir des églises* qu'il pourvut de prêtres. Des troubles éclatèrent dans ses Ëtats pendant cetteeicpédition. Waldemar, évéquc de SIeswig, homme ambitieux et turbulent, descendant de Nicolas, croyait avoir des droits à la «couronne. Il se proclama même pubiiciuement roi de Danemark. Canut, aussi profond politique qne grand guerrier, temporisa et négocia jusqu'à ce qu'il eût trouvé Toccasion de le faire prisonnier. 11 en résulta nue mésintelligence entre le roi et le comte Adolphe de Scbaumburg, et par suite une des plus sanglantes guerres que le Danemark eût jamais faites. Le roi envahit le Holstein , et le comte marcha à sa rencontre. Les deux armées se trouvèreiii en présence près du ileuve d'Eyder (1200). Le roi évita le combat à cause de son infériorité numérique; il prévoyait aussi que son adversaire ne pourrait entretenir longtemps les forces dont il disposait, et 11 ne se trompait ' pas. Canut donna le commandement à son frère Wal* demar, qui étendit au loin les conquêtes des Danois. Il s*empara des villes de Hambourg et de Lubeck ; tout le pays du ( nnite de Mecklembourg-Schwerîn , allié de Schauniburg, eut le même sort. Maître de Stormarn, du Holstein, du Ditmarcben, de la Wagris , du Nord-Âlbingis , de Ratzebui^ et du territoire de Schwerin, et regardant tous les Wendes comme ses tributaires, Canut avait porté au plus haut degré la puissance du Danemark. Son nom était respecté et son amitié recherchée par les princes. Malheurcuspment , la mort vint le frapper au milieu de ses triomphes (1202); il n'avait que quarante ans et ne laissait point.de postérité. Mais ce a éuit pas seu*
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lement à ses armes que le Danemark devait son élal florissant ; ses grands hommes attiraient aussi sur lui les regards de PEurope. Âbsalon et Saxo appartiennent à cette époque aussi bien qu'au règne pi écédent. Le {ipemier jeta les fondeuienis de Soroe et de Copenhague^ ii peupla de moines de Tordre de Saint-Bernard le couvent de Soroe , et fit bfltir le château de Copenhague, qui fut appelé Axelshus. Le frère d'Absalon, Espéra Suare, jouissait d'une grande renommée comme homme d'État. L'abbé Guillaume, Swen Agenson et Parchevéque André Simonin brillaient par leur science*
VValdemar II (le Victorieux) succéda à son frère. Le peuple fit éclater sa joie à Tavénement de ce prince, qui fut couronné à Lund. Les grands succès qui avaient signalé la fin du règne de Canut étaient dus à la bi avoine de Waldemar. 11 commença son règne ])ar le biége de Lauenbourg, sur Tiabe^ c était à cette époque une place très-forte; elle capitulai à condition que le comte Schaumbui^g serait mis en liberté. Waldemar ne prit qu une faible part aux troubles qui agitèrent la Suède quelque temps après. Cependant un corps de Danois assez considérable assista à la bataille de Léna, qui coûta la vie à l'é* véque Pierre de Roskild et à Ebbc Suaesson.
Nous avons dit que Waldemar l'^ avait fondé Dantzîg, et que Canut Yl avait converti les Esthoniens à la religion chrétienne. Elle fut menacée par desidolâtres sortis des pays voisins, de Russie , de Lithuanie, de Prusse et de Semgallen. Le danger était pressant. Waldemar arma a la haie une flotte, forte de 1000 voiles, et conduisit l'expédition en personne. L'arcbevéqne André de Lund avait le commandement général de Tarmée. Les barbai es, parvenus Jusqu en
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Livoniei lurent allaqués à Wolmar (1219) ^ la bataille fui sanglante. Les Danois perdent leur bannière; la terreur s'empare d'eux et sème le désordre dans leurs
rangs. Mais un élenclai d de luile rouge avec une croi\ blanche tombe du ciel-, à la vue de ce prodigf* , les fuyards se rallient , et la victoire se déclare en faveur des Danois. Cette bannière était le célèbre Daneirog, qu'ils arborèrent depuis dans toutes les guerres, et ((ui fut perdu dans celle de 1500, contre les habitants de Ditmarches. La défaite des païens fut si complète , et leur terreur si grande , que les troupes de Waldemar se répandirent sans obstacle, comme un fleuve débordé, sur lout le pays. Il se i eadit maître de la Cûurlande, de la Livonie et' de la Prusse , et revint ensuite dans son royaume , où on le regardait comme invincible ; mais il oBirit un exemple frappant de l'incousiance de la fortune, lors même qu'elle paraît fixée par de grandes qualités. Sa carrière, jusque alors si heureuse, allait être signalée par des malheurs que rendait plus poignants la prospérité qui les avait précédés.
Le comte Henri de Mecklembourg-Schwerîn entreprit un voyage en Terre-Sainte \ il confia au roi son épouse et ses enfants. Canut ne sut pas respec* 1er ce dépôt sacré, conduite indigne des belles actions qui avaient honoré sa vie. A son retour, Henri jura de se venger; mais il dissimula son dessein pour l'exécuter plus sûrement, et se rendit en Danemarlc, où il sut gagner l'amitié du roi. Il saisit Toccasion d^une chasse pour se saisir de sa personne et de celle de son iils Waldemar, qui furent jetés sur un vaisseau, conduits dans le MecUembourg, et enfermés dans une tour du château. Là, ils vécurent Utris auuées, chargés de fers et dans le deuùaicui le plus
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absolu. Ce fat an sujet d'étonnement pour tout le
monde, que cet audacieux coup de main du comte , exécute dans les Étals mêmes de son roi. î.es peuples vaincus espéraient secouer leurs fers. Le Danemark fut plongé dans le deuil et la consternation. L^empe-* reur Frédéric I! et le pape Honoré III tentèrent en vaiïi d intervenir. La menace des foudres de TÉglisc ne put faire iléchir le comte. Waldemarne put obte« nir sa délivrance qu'en payant une rançon de 45,000 marcs d'argent, et en faisant le serment de ne jamais chercher à tirer vengeance du traiiement qu ou lui avait fait subir. 11 renonça en même temps à tous ses droits sur le Mecklembourg , le Holstein et le Nord- Âlbingls (1 229). Cette détention du roi alhibllt beaucoup sa puissance. Le comte Adolphe de Schaumburg s^était emparé du Holsteîn , et les chevaliers de T^pée de rEsthonie ^ presque toutes les villes et les pro* vinces de ce c6té étaient pendues. L'indépendance de Lubeck et de Hambourg date de cette époque.
Waldemar, délivré de sa dur»^ capiiviié, ne nHa plus que vengeance) le pape Grégoire IX le délia de son serment. Il entra dans le Holstein avec toutes ses forces. Plusieurs villes , entre autres Itchoe , furent livrées aux flammes. Des corps auxiliaires de Lunebourgeois et de Brunswick se joignirent à son armée. A rapproche de rennemi, qui comptait au nombre de ses chefs Tévéque Gerhard de Brème , le duc Albert de Saxe , les comtes d'Oldenbourg de Schwerîn et de Mecklembourg, il posa son camp à Bornhoved ^ non loin de Segeberg. Le duc Alphonse de Holstein commandait en chef les forces ennemies. Ce ne fkit pas à leur supériorité que les alliés durent hi victoire, mais aux intelligences qu ils entretenaient secrètement avec les Ditmarches de Tarmée du roi«
Ceux-ci , voyant contre Waldemar tant de princes allemands et des forces si imposantes , tirent dire au comte de Holsteia que si on les laissait jouir de leur^ anciennes libertés, Us promettaient, aussUAt que Taf* faire serait engagée , de quitter Tarmée royale et de rattaquer par derrière ; cette proposition tut acceptée avec empressement. mêlée fut sanglante. Au milieu du carnage , les Ditmarches firent comme les Saxons , huit siècles plus tard, à la bataille de Leipzig; ils tournèrent leurs armes contre leurs alliés et déterminèrent leur défaite. Le roi s'était battu en héros; il perdit un œil, et fut sur le point d'être fait prisuiinier. L'année suivante il hasarda une nouvelle expédition, qui ne tut pas plus heureuse. A l'occasion du mariage de son ûis Waldemar (1229) avec Éléonore , princesse portugaise , il conclut ayee le comte Adolphe une paix qui lui fit perdre encore le Holstein, Stormarn. une partie du Mecklenibourg, et les villes de Lubeck et de Hambourg. Mais ces malheurs n'étaient que le prélude d'autres pins grands qui devaient frapper son cœur. Son fils Waldemar^ qui avait adouci sa cni)livi{é en la i)ai (agcant, était doué de grandes qualités, qui lui avaient attirai Tamour du peuple et avaient fait concevoir de lui les plus belles espérances. En 1231, dans une chasse, ce prince fut blessé au pied par un courtisan et mourut des suites de cette blessure. Sa jeune épouse avait succombé peu de temps auparavant aux douleurs de Tenfantement -, le fruit qu'elle portait dans son sein ne lui avait pas survécu.
L'année suivante, le roi Waldemar ( ommît une fautC) qui tient au temps où il vivait ; il pariageason royaume entre ses fils. Erik , qu'il fit couronneri héritait du souverain pouvoir. Abel eut le duché de
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JuUand, el Canut le Blegind^ Christophe fui nommé duc de llalland et de Falster.Ge partage affaiblit cou-
sidérablemciu le royaume, et fut une source de dissensions el de guerres civiles. Quelque temps après, le vieux roi résolut de soumettre Lubeck, qui, enorgueillie de ses fortifications et de ses richesses , s'était attiré Finimitié de WaMemar et d'Adolpbe de Mecklembourg. Ces deux princes s'unirent pour humilier la ville. Mais ce même héros^ qui jadis avait conquis des royaumes, ne put parvenir à la soumettre. Tous ses efforts échouèrent contre Topiniâireté et la vigilance des Lube( kois. 11 Un obligé de lever le siège , et résolut de passer eu paix le reste de ses jours.
11 employa les dix dernières années de sa vie à cicatriser les plaies que la guerre avait faites à ses États. La législation fut surtout l'objet de ses soins; les réformes qu'il y introduisit sont telles, qu'on ne saurait dire s'il ne fut pas plus grand législateur que grand guerrier. Il mourut en 12&2. Malgré les vicissitudes de son i t gne , il peut être placé au rang des premiers héros qui ont orné le trône de Danemark. La loi de Jutland) qu'on lui doit, fut publiée en 12&0; elle commence par ces mots : « C'est par les lois qu'on doit gouverner un État. » II abolît rëpi e-nvedu fer rouge, et améliora les monnaies II ne se, recommande pas seulement par ses exploits et les talents qu'il déploya pendant îa paix; il a fondé Suralsund, et institué l'ordre de Danebi og.
11 eut pour successeur Erik iUogpenning. Nous avons vu le Danemark, sous les trois règnes précé* dents, parvenir k un degré de splendeur qui excitait la jalousie des princes et imposait le respect à ses voisins^ sous les trois rois qui suivcnti uous verrons
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décliner l asirede sa gloire. Pendant roue période, le'Danemarkne présente quua lableau aftligeaQt de (roubles intérieurs, qui consument ses forces et rendent son nom aussi méprisé qu'il était naguère honoré. Ces malheurs eurent leur principale source dans le irop grand amour de VValdemar pour ses enfants, amour qui le porta h paruger entre eux les provinces de son royaume. A sa mort la concorde cessa d'exister entre les li ères-, cliLJCiin ne chercha plus qu*à accroître le nombre de ses partisans. Conquérir Tamitié des nobles, des évôques et de l'étranger, tel était le but auquel tendaient tous les efforts des princes-, quant à llntérét public, ils n'en avaient nul souci. Abel fut le premier qui donna le signal de la désunion Sa conduite pendant les dernières smnées de Wal<tonar avait été pour celui*^ci une source de chagrins. II avait éponsé Mecbtilde , fille du comte Adolphe de Holstein , un des plus implacables ennemis du Danemark. Adolphe s était jeté dans la dévotion , avait embrassé la vie monastique, et confié le gouvernement k Abel pendant la minoriic de ses fils. Erik, devenu roi, voulut réunir à ses Étals les contrées situées au nord de l'Elbe et qu on appelait Mord-Albingis; mais Abel s'y opposa au nom et comme tuteur des enfants du comte Adolphe^ Ce fut en vain qu'Erik sViïorça de lui inspirer d'au* très sentiments; ce fut en vain qu'il lui représenta qu'eu sa qualité de vassal du royaume, lui, Abel, devait réunir ses forces à celles de son suzerain ; qu'il devait plus au Danemark et h la mémoire de WaldeiiKir qu'aux enfants du comte. Loin de céder à ces considérations , Abel se lia avec Lubeck , l'évéque de Brème et d'autres princes, tous hostiles au Dane* mark. Cette fois, cependant, les frères ne tirèrent
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pas l'épëe les uns conu c les autres. La médiation des prioces allemands opéra une récoaciiiation niomentaaée. EaVlUk, lorsque Ërick voulut exiger d^Âbel le sermenl de;Bdélité pour le ducbé de Sleswig, ou, comme on le nommait encore, le Jutland méridional, les hostilités recommencèrent; maïs cette guerre se borna à des dévastations réciproques.
La penedes proyinces allemandes ne laissait pas reposer les regrets dTrik. Il songeait toujours h les recouvrer; mais il oubliait que les circonstances étaient bien changées , et que son royaume n'avait plus la même vigueur qu'autrefois. D'ailleurs les princes allemands avaient Fœil fixé, avec une jalouse attention, sur chaque entreprise, sur chaque projet ambiiieu^î que manifestait la coiu de Danemark. Si Ton considère, en outre, qu'£nk manquait d'ai^ent, d'habiles généraux et de talents personnels, on se convaincra que ses tentatives étaient intempestives. U s at taqua d'abord à l .ubeck, que son père n'avait pu réduire. A cette époque , la pôche du hareng était aussi abondante que lucrative sur les côtes de Sca» nie ; les villes hanséattques , et principalement Ltt«> bcck, y envoyaient des vaisseaux pour exploiter celte industrie. Erik fit capturer leurs navires, opéra une descente à l'embouchure du Trawe , où il éleva deux forts; puis il jeta en ti'avers du fleuve des chaînes de fer, pour arrêter les bâtiments qui auraient voulu y entrer. Mais des vaisseaux suédois les rompirent et firent pénétrer des provisions dans la place* Cet incident dérangea les plans d'Erik ^ d'autant pins que les Lubeckois, plus habiles sur mer, équipèrent une flotte avec laquelle ils inquiétèrent les côtes des îles danoises, et y répandirent la terreur. Erik, au lieu desconquètesqu'il avait rêvées, s'estima fort heureux
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d'obtenir imarmisiioedesmaiidiaiMto de Lubeck^ dont la puissance commençait & se faire sentir sur le Nord.
I/année suivante, la dissensioQ entre les frères éclata dans toute son horreur : les provinces du Danemark en furent le triste théâtre. Si les princes livraient aux flammes les villes d'Odensée et de Randers et une quantité de bourgades et de villages, le roi incendia celles de Svendborg, de Colding et de Hadersleben ^ et fit prisonnier son frère Canut. Le Danemark présentait l'aspect le plus déplorable, dans
ces temps où les fils de Waldemar semblaient rivaliser de fureur en promenant partout le fer et la ûumme. L'étranger ne pouvait manquer de mettre à profit ces déplorables divisions. Les Lubeckois firent entrer une flotte dans le Sund, et parurent devant Copenhague. Ils na repiirent la route de leurs pays qu'après avoir détruit le château et fait un immense butin (1349)* Le danger commun rapprocha les deux frères ; mais les esprits étaient trop irrités pour que la réconciliation pût ùire durable. La guerre civile se rallume ; le roi envahit le Sleswig, fait prisonnier son autre frère Christophe et incendie Flensbourg. Il avait tout mis dans vad tel état de dévastation , qu'une armée de Huns et de Vandales semblait avoir traversé le pays. Deux de ses frères étaient déjà en son pouvoir ^ il n'avait plus à combattre qu'Abel* La noblesse, dont ces sanglantes collisions avaient accru les forces, vit dans leur prolongation une garantie de son influence. Aussi fit-elle entendre des murmures sur la captivité des princes et demanda-t-elie leur élargissement. Le roi n'avait pas un homme d'État capable à la tète des affaires ; il se laissa intimider par ces clameurs, et n udit Chrisloplie à la liberté. 11 n'en poursuivit pas moins ses avantage^
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contre Abel. Un de ses généraux, Henri CEmeltorp,
s'empara de Sleswig pendant la nuit. Eiitln la paijc fut faite, et Abel obligé , pour leeouvier cette ville, de se reconnaître vassal du Danemark : les autres frères du roi furent réintégrés à la même condition.
Ces guerres avalent épuisé le trésor; le roi se vit dans la nécessité de lever des impôts extraordinaires ; il en mît un sur les charrues dans toute i'éten* due du royaume. On Tappela /Ornant urolr» (denier de la charrue); ce qui valut au roi le surnom de Plogpenning (Erik le Denier de la charrue). Quoique cette contribution lut dure et pesât principale* ment sur les paysans, qui avaient déjà le plus souffert par la guerre, elle n'éprouva cependant point de ré* sislaucc. La Scanie seule, où fermentait depuis longtemps un sourd mécontentement, refusa l'impôt. I.e roî , qui s'était rendu à Lund pour apaiser la révolte, fut obligé de se retirer à Helsingborg, où il fut assiégé par ses propres sujets , à la fureur desquels il n'échappa qu'à la faveur d'une ruse. De retour en S(îland , il rallia ses troupes, rentra en Scanie et déiit les Scaniens dans un combat qui épuisa leurs dernières forces. Il leur imposa des contributions et une amende de quinze mille marcs (1249).
Les rois de Danemark et les comtes de Holsteiu prétendaient à la propriété exclusive de Remburg , ville frontière de leurs États. On avait cherché à concilier leurs intérêts; mais celte itiiiaiive ayant échoué, Erik envahit le Holsiein. Arrivé à Dannevircke, il voulut faire une visite à Âbel à Sieswîg. Comme ils s'étaient juré loubli du passé , le roi ne pouvait soupçonner la loyauté de son frère. Après un accueil amical, on se saisit de lui, et il fut jeté dans une petite barque. Abel envoya à sa pour*
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suite, dans une autre nacelle , Lauge Gudmund&son, ennemi implacable du malheureux^ roi. Ce seigneur demanda ce qu'il devait faire d'Erik : « Faifiren ce que inToudraSi» répondit Abel. Le roi a'eut pas plutôt appris que Lauge le poursuivait , qui! dit à ses rameurs : « Faites en sorte que j'aie un confesseur avant de mourir. » Cet homme barbare , en abordant son roi désarmé, lui dit : «Sache que tu dois mourir à Tinstant. — Je savais , répondit Erik avec douceur, qu'en tombant entre tes mains , je n'avais pas aun e chose à attendre de toi. Je ne te demande qu'une grftce , c'est de me procurer un prêtre , afin que je puisse mettre mon flme en état de paraître devant Dieu. » Sa téte fut tranchéo d'un coup de hache , et son corps jeté dans la iiicr ^1250). Ce fut en vain que le prince essaya de se purger de l'odieux soupçon d'avoir trempé dans ce meurtrei et qu'il jura qu'Erik avait perdu la vie par accident. J)eux mois après, le tronc de sa victime , rejeté par les flots sur la grève, témoigna du crime d Abcl ainsi que de son parjure. Le cadavre fut inhumé à Ringstad, en lâ67, par Christophe. Ce prince , naturellement bon et pieux , rendant la justice a chacuu, méritait une autre fin.
Mais ce forfait ne resta point impuni : le duc Abel fut tué par les Frises, et son corps demeura longtemps sans sépulture ; Lauge Gudmundsson subit le même sort dans le Holstein; et Herman Karkwidor, confident du rr ime de son maître , fut percé de coups par les paysans. Rarement, et Thistoire l'atteste , le crime échappe à une justice vengeresse même dans cette vie.
Le meurtre du roi jeta la consternation dans le peuple, qui prit ledeuil, tandis qu une foule de nobles se réjouissaient de sa mort. Malgré l'accusation qui
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pesait sur lui, Abel fut nommé roi. Mais la haine le poursuivit jusque sur son trône; son nom fut flétri
aussi bien à Tétranger qu'en Danemark. Plusieurs princes, dit-on, voulaient venger la mort d'Erik, L'archevêque de Cologne fit enfermer Waldemar, fils d'Abel , qui traversait ses États en revenant de Paris, OH il avait fait ses éludes. 11 le retint pendant quatre ans dans une dure captivité, et ne le mit en liberté que lorsqu'on lui eut payé une rançon de 6000 florins. Cependant Abel s'efforçait de faire oublier son passé par une sage administration; il travailla à acquitter la dette de 1 État et à racheter les villes engagées^ mais pour cela il fallait de nouveaux impôts : le peuple s'y soumit sans murmure*
Seulement les Frises, habitants du Sleswig, sur les bords de la mer du Nord , refusèrent , par la raison que les frais auxquels les entraînait l'entretien annuel des digues, les mettait hors d'état de supporter de nouvelles charges. Ils invoquèrent à Fappui de ces raisons certaines franchises dont ils jouissaient du temps de Charlemagne; puis ils coururent aux armes. Le roi irrité résolut de les punir en fàisant de leur pays un désert. Il envahit le pays d'Eyderstedt. Malheureusement, il ne regardait ses ennemis qu'avoc mépris, oubliant que ceux qui combattent pour ce qui leur est cher sont toujours redoutables, et que plus d'une fois Dieu a donné la victoire au plus faible. Abel avança sans précaution , fut attaqué et perdit la vie avec presque tous les siens, au pont d'Husum. Son corps, après être resté longtemps sur le champ de bataille , fut enfin inhumé dans l'église Saint Pierre. La tache qui avait souillé sa vie s'é<* lendit sur sa mémoire. On prétendit que son spectre troublait ia paix des tombeaux et celle de Téglise \
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on exhuma son cadavre , pour le jeter dans un marais de la forêt de Poelerwald.
Chi'istuphc, premier du nom et frère d'Abel, inoata sur le trône, quoique Abel eût choisi, un an auparavant^ son ûls Waldemar pour successeur; mais celui-ci, à la mort de son père, gémisbait dans ]g6 fers sur les bords du Rhin. Les commencements du règne de Christophe s'annoncèrent sous d'assez mauvais auspices. Entoure^ d'euuemis à Tintérieur et à rextérieur , il ne lui fallait pas moins que tonte ion activité pour ne pas succomber. Il était en guerre avec la Norwége, dont le roi Hakon ravageait les côtes du Halland. L'alliance avec la Suède était chan* celante, et une guerre ouverte lui fut déclarée par le fils d'Abel (i25&). Elle Ait apaisée par un traité en vertu duquel le roi garderait Sleswig jusqu'à la majorité de Waldemar, qui en jouirait alors à titre de fief relevant du Danemark. Ces germes de discorde ne furent pas plutôt étouffés que de nouveaux trou* Lies surgirent sur d'autres puiiits du loyaume. Jacques Ërlandsson, archevêque de Lund, était dévoré d'une ambition qui ne pouvait être égalée que par Pétendue de ses connaissances. Élevé à la plus haute dignité de TÉglise dons le Danemark et dans le Nord, îl avait dédaigné de soumettre sa nominaiion à Tapprobation du roi, comme c'était l'usage. Sou ardeur ne connaissait point de bornes. Il avait changé la liturgie de l'église tle Scanîe ^ acceptée et observée depuis le règne de Waldemar. Tel était le prélat qui devait , sous deux règnes consécutifs , remplir sa patrie de troubles et de sang. Christophe , voyant un sujet braver son autorité et se mettre au-dessus des lois que les papes eux-mêmes avaient sanctionnées, ordonna aux populations scaniennes de n'obéir
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qu'à la loi de 1 Église. Ge& différends se prolongèrent pendaDtplusieurs années, 'etémurentenBn le peuple, qui intervint autrement qu'avec des paroles. Un piu û se déclara en laveur de rai cliovéque : ceux qui le composaient) armés de fléaux et désignés sous le npm de $aUaU de chmur, se ruèrent sur les pro* priétës des partisans du roi. Des troupes vinrent enfin mettre ordre à ces brigandages. Le clergé était divisé comme ie peuple. Fatigué de ces tracasseries , le roi s'empara par ruse de Tarchevéque, entre Lund et Landscrona, et le fit transférer à Hagenskow, en Fionie, où il le tint chargé de fers pendant deux ans. Le pape Alexandre fulmina un anaihème contre le royaume et contre le roi , pour avoir mis la main sur un serviteur de l'Église. Cbristopbe ne se laissa pas intimider. Il intima aux prêtres Tordre de continuer le service, s'ils ne voulaient perdre leurs revenus, 11 rechercha en même temps 1 amitié de Halion , roi de Norwége, et de Birger Jarl, roi de Suède, qui s*armèrent aussitôt. Le premier appareilla tous ses vaisseaux ; le second parut dans le Sund, eu face de Copenhague. Le roi, dans un voyage dans le Jul* land, s'éuiit rendu à Hipen, à Tefiet de s'entendre avec révéque sur les moyens de mettre un terme à ces déplorables dissensions. Là il mourut empoi^ sonné (1259) par Arnfaslo, qui y était venu sous prétexte de lui demander une entrevue dans l'intérêt puhUc. Ce prince n'avait régné que sept ans.
Erik VI, son fils, hérita de sa couronne. Le royaume alors était dans un pitoyable état : plusieurs évéques étaient plongés dans les cachots, d'autres avaient été envoyés en exil; le pays était eo interdit; les fils d'Abel élevaient des prétmtions. La mère du roi, Marguerite, princesse d'uae haute sa-
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gesse, tint d'abord les rênes du gouvernement, et il fallut toute sa prudence pour conduire le char de l'État à travers tous les précipices où il était exposé à s'engloulîr.
Les évéques crurent le moment propice pour faire une levée de boucliers. Le pape avait conOé Texécution de ce projet au prince Jarmer, de Rugen , où séjournait Jens Bang, évéque de Roskild. Ils pénétrèrent dans nie de Seland, et rencontrèrent près de Nestved les troupes de la reine Marguerite \ cellesci eurent le dessous , et plus de dix mille paysans Cûuvrii ciiL le champ de bataille. Ce fui un coup funeste pour cette ile^ des places de commerce et des villages, que la guerre civile avait épargnés jusquelà I furent livrés au pillage et aux flammes* Copenhague tomba au pouvoir de Jarmer, qui porta ses cruautés jusqu'à i île de Bomholm et en ScanlCi où il reçut la mort de la main d'une femme.
La reine, à la vue des funestes résultats de la captivité de Tarchevéque , résolut de le mettre en liberté sous condition. Mais ia dureté de la prison n'avait pu encore Héclxir celte âme altière; il refusa de prendre aucun engagement , et Ton fut obligé de le relàclier sans avoir pu rien obtenir de lui. Les portes s'ouvrirent aussi pour les auli'cs évcques qui avaieiil partagé le sort du priniat de Lund. Cependant l'interdit n'était pas encore levé ; les difficultés se compliquaient. EFÏkf second fils d'Âbel, demanda après la mort de Waldemar Tinvestiture du duché de Sleswig, suivant la loi féodale de l'empire. Marguerite ne voulait ia lui accorder que suivant la loi du Danemark ; en s'alliant aux ennemis du royaume, il avait pordu tous ses droits. Ce refus fit prendre les armes a Erik , qui implora l'assistance de plu*
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sîeurs princes. La reine et le roi ne perdirent pas une minute^ ei firent avancer dans le Sleswig des troupes sousles ordres de Pierre Findsson et d'Iver Tageson. Le duc eomplait parmi les siens des HolsteÎDois et des Allemands. Un combat s'engagea le 28 juillet 1261 , dans la plaine qui s^étend suus la ville de Sleswlg (Loheide). Les Danois eurent d'abord Tavantage; mais leurs chefs lâchèrent pied avec la cayalerie , qui entraîna la déroute du reste de Tar» mée. Le roi et sa mère furent faits prisonniers. Erik fut transporté à Norburg, dans llle d Aisen, et sa mère conduite à Hambourg , pour y être gardée à yue. Elle obtint sa liberté quelque temps après, par riniervention du duc Albert de Brunswick. Les auteurs du dernier désastre , dont la lâcheté avait occasionné la captivité de la reine et celle de son fils^ furent punis de la corde. £n 1265 , le roi recouvra aussi sa liberté en mariant la nièce du margrave Othon de Brandebourg , à condition que les six mille marcs d'argent de la dot seraient donnés pour sa rançon et qu'Erik serait inveati du duché de Sleawig.
Erik , pendant sa captivité , avait été à même de mesurer l'étendue de la haine que lui portait Tarchevôque. 11 s en plaignit au pape Urbain IV , qui désapprouva hautement la conduite de Jacques £rlandsson. Malheureusement , ce pontife ne survécut pas longtemps , et son successeur Clément IV prit parti pour rarcheveque , qui s'était rendu à Rome pour se justifier. Un légat du pape fut envoyé dana le Nord y afin d'informer sur les faits et de pranoncer dans ce grave procès. Mais 11 ne vit que par les yeux et ne jufi^ea que dans Tintérêt de Tarehevéque , qui lui faisait une cour assidue, ainsi que les évôques de Roakild, de Ripen et de SIeswig* Une nauveUe ex-
commoiiicatioii fut lancée contre Ërik. Cette malheareose qnerelle ne finit qu^en i 27&, au concile de
Lyon, sous le pape Grégoire X. Baug prit possession de son siège de Roskild ; quant au lurbuleni archevêque , il renonça au sien en faveur d'un de ses parents, nommé Elrand, lequel avait avec lui une gi ande conformité de caractère et éprouva le même sort. En traversant l'Allemagne pour aller s(^ faire sacrer à Rome, il fut arrêté par i empereur Hodolphe de Hababourg, et retenu en prison. Jacques Erlandsson termina ses jours à l'ombre d'un couvent de franciscains, dans 1 ile de Rugen.
Ces divisions entre le trône et l'autel ne ralentirent pas le zèle du roi pour Tamélioration de l'état du pays. Il fit publier, en 1269', la loi générale du paysj qui fut développée plus tard par Christophe de Bavière. 11 fortiûa Colding, et envoya en 1270 son drosi (chancelier de justice) Matthias en £sthonie , pour la défendre contre les idolâtres ; Matthias , après avoir remporté sur eux une victoire éclatante, périt eu les poursuivant. Alors commencèrent en Suède les guerres civiles allumées par les fils de Birger Jarl. Trop faibles pour tenir tète à Waldemar, ils recherchèrent Talliance d'Erik, et Tobtinrent au prix de six. mille marcs d'argent (1576). Les Danois et les Allemands étaient commandés par le comte Jacques de Halland et le nutrsk (connétable) Stig. lis pénétrèrent en Vestrogothie^ franchirent la chaîne de montagnes boisées de Tivreden, et gagnèrent le combat de Howa, à la suite duquel Waldemar, voulant se réfugier en Norwége , tomba entre les mains du prince Magnus* Les princes suédois, forts du succès qu'ils devaient à l'assistance d Erik, refusèrent le paiement des six mille marcs d'argent auquel
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ils 8'étdieat engagés ; Magnus envahit même la Scanie et le Halland. Cette mauvaise foi appelait la vengeance d'Erik; aussi se lia-t-il secrèlemeni avec Waldemar. De concert avec le roi de Suède, il envahit la Vestrogothie, dont il se rendit maître. Les princes suédois, voyant qnll n'était pas homme à se laisser jouer, se i é( onriliùienL avec lui eu lui donnant un à-compie de deux mille marcs, et en lui livrant la ville de Loedese comme garantie du reste de la somme.
Erik avait été encore une fois dans la nécessité de recourir aiiK armes contre le duc de Sleswig, lorsque la mort de ce dei nier mit ûn aux hostilités. Le roi prit la tutelle des jeunes princes | et promit d'iur vestir Tatné du duché de son père à sa minorité. Malgré la reconnaissance qu'il devait à Erik, ce jeune prince ne put s'empêcher de conspirer contre le roi en recherchant Talliance de la Norwége; Erik, qui en fut instruit , le fit arrêter à Elseneur et conduire
à Sœburg , d'oii il ne le laissa sortir qu'après avoir obtenu sa renoûcialion aux îles d'Alsen, d'Arroc et de Femern.
Le comte Jacques, le même qui avait commandé dans la guerre de Suède, seigneur puissant du Halland, noin rissait contre le roi un ressentiment (jui avait sa source, soit dans une injustice qu il prétendait en avoir reçue par la retenue de certains re« venus , soit dans un outrage qu'Erik avait bit & son honneur. Toujours est-il qu'il se réunit ù d'autres 5^eigneurs, et qu'on jura la perte du roi. L'atiemat fut consommé a Finderup, dans les environs de Wi* borg, dans la nuit du 22 novembre 1286. Erik ne reçut pas moins de cinquanle-six blessures. I.e plus acharné de ses assassins était le marsk Stig, qui ii
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Wiborg refusa de prêter sermeiil aa filt d'Erik, parce
que ce n était qu'un entant. Les complices de cet acte atroce cherclîèrent un refuge en Norwége, d oii ils venaient inquiéter les côtes de Danemaric. Erik avait été un bon roi; son peuple le regretta sincèrement , et conserva toujours une f^rande hou eu r pour ses assassins. On dit qu'il bégayait, et que ce fui ce défaut qui lui fit donner le surnom de Glipping.
Après lui régna Erik VU Nendwed ^ qull avait en d'Agnès, princesse de Brandenbourg. Ce prince, ù la mort de son père, n'avait que douze ans. Sa mère confia la régence à Waldemar, duc de SIeswig, dont le premier soin fut de poursuivre les meurtriers du roi; ils furent juj^és à Wiborg, en 1287. Jacques, comte de Halland, le marsk Stig et plusieurs autres grands seigneurs furent bannis et leurs biens confisqués. Us se réfugièrent auprès d'Erik, roi de Norwége , qui leur assigna la ville de Koughel pour résidence, et ses revenus pour entretien. Cette protection accordée aux assassins du roi de Danemark donna lieu à une guerre qui dura dix-neuf ans* Les norwégiens entrèrent dans le Snnd^ incendièrent Helsingueur, ei dévastèrent les îles de Hven et d'Amag. Les réfugiés portaient la terreur dans les îles danoises-, plusieurs châteaux forts furent détruits, plusieurs villes réduites en cendres. Erik tenta on vain de gagner le roi de Norwége à ses intérêts; celui-ci rejeta toute négociation: heureusement pour le Danemark , il était trop occupé par ses querelles avec l'Angleterre et TEcosse pour poursuivre activement celle de Danemark.
Les malheurs occasionnés par les dissensions entre l'Église et la royauté, ne cessèrent pas à la mort d'Erik Glipping; ils poursuivirent leur cours
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SOUS son fils, dont ils accrurent les embarras, parce que le roi soupçonna Jensgrand, archevêque de Lund,
(l'avoir trempé dans le meurlre dont son père avait été victime. Quoique riniiorence de ce prélat eût été prouvée par une lettre du sénat et de la reine Agnès, le roi ne put jamais se défaire de la prévention qu'il avait conçue contre lui , et il n'attendait que Toceasion d'en tirer vengeance. Quelques années plus tard, il le ût arrêter et traiter comme le plus grand criminel, quoique ayant à soutenir une guerre désastreuse à rétranger, et malgré l'exemple des conséquences funestes qui étaient résultées d'un pareil acte pour le règne précédent. L'archevêque s'échappa ; le royaume fut frappé dinterdit, et le roi obligé de se soumettre. La guerre de Norwége dura jusqu'en 1308 : le Halland septentrional fut cédé à cette puissance. La guerre qu'Erik entr eprit dans le Mecklembourg fut plus heureuse \ il soumit Rostock , et llmposa à i&,000 marc8«
Erik Mendwed rétablit la tranquillité dans son royaume; elle ne fut troublée que pai une révolte des paysans du Jutiand, et par le prince Chris* tophe , qui sortit deux fois du royaume et finit par se fixer en Suède. Mendwed fut un des principaux moteurs des discordes civiles dont la Suéde fut le théâtre. 11 porta ses armes jusqu'à Nîcoping, enSudermanie , et assiégea cette ville. Mais il ne vécut pas assez pour voir la fin de ces troubles \ car il mourui en 1319 sans laisser d'héritiers. Quatorze enfants qu il avait eus étaient tous descendus avant lui dans la tombe. Il fut un des meilleurs rois de nanemark; sa piété était éclairée; jamsis on n'enlendit un jurement sortir de sa bouche. Quand il voulait affirmer quelque chose, il disait: oui, en vériiéi
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ei lorsqu'il voulait nier : non, en périté: de là le suTDom de Mendwed.
Apiès sa mort, son frère Christophe II ceignit la couronne. Il éprouva de grandes diflicultés-, car plusieurs seigneurs puissants ne voulaient pas accepter pour roi celui qui avait longtemps porté les armes contre son frère et contre sa patrie. 11 réussit cependant à force de promesses, et par les assurances les plus étendues qu'on ait jamais arrachées à un roi de Danemark. 11 fut couromié à Wiborg en 1320, avec sou fils Erik. Pins ces conditions étaient dures , moins il pensait à les tenir. 11 chercha luus les oioyeiis de gagner les grands^ il créa duc un seigneui du HaUand, riche et puissant, Canut Porse, et Tinvestit du Halland méridional, deSamsoe et d'AIbeek.Il contracia des alliances avec les princes étrangers et accorda la main de sa lille au margrave Louis de firandenbourg; de sorte qu on pouvait croire son pouvoir suffisamment aifermi. Mais la foi à Ui parole et aux serments est un plus sûr garant de la confiance et de Tamour des peuples, que les protestations menteuses de partisans dont la fidélité se mesure aux largesses qu'on répand sur eux*
En violation de sa parole royale et sous prétexte d'amortir les dettes nationales, il chargea le pays d'impôts^ dont le clergé lui-même ne fut pas exempt. Le peuple , les nobles et l'archevôque de Luud lui firent une formidable opposition. Un sourd mécontentement commençai! à germer, et Ton entrevoyait tous les symptômes d'une révolte , qui ne larda pas à se déclarer. Un noble scanien , ISctz Olofsson fut le premier qui en déploya Tétendard. Tous les nobles de Scauie, et nuiamment Topulent Louis d'Ebersieiu 9 plus généralement connu sous le nom de Louis
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Albertsson, embrassèrent sa cause , qui était celle de toute la province. Il lui vint des auxiliaires du pays des Wendes, de la Poméranie et du Holstein. Non*
seulement l;i Scanie , mais lUe de Seland furent en proie à ses déprédations , et les populations de ces contrées eurent plus à souffrir de la présence des révoltés , que si elles se fussent soumises aux impôts qui leur avaient mis les armes à la main. Les troupes royales Teurent bientôt fait battre en retraite et enfermé dans la citadelle d'Âmmerhus , dans llle de Bomholm , dont il s'était emparé et qui faisait partie de Tapanage de Tarchevéque de Lund. Mais c^s troubles n'étaient que les avant-coureurs de ceux qui devaient bientôt précipiter l'État à deux doigts de sa ruine. Le duc Ërili de Sleswig mourut en 1825, laissant un fils, Waldemar, encore en Age de minorité. Le roi prit la tutelle du jeune prince , dans TintenlioQ secrète de réunir le Sleswig à la couronne. Tout le pays se soumit à ses armes ^ à l'exception de la ville elle-même, quil assiégea avec fureur. Le comte Gerdt de Hulstein , ne voulant pas que Sleswig tombât au pouvoir des rois de Danemark , accourut au secours des assiégés. Un combat s'engagea au pied des murs; les Danois furent battus. Jusque alors les habitants s'étaient contentés de murmurer tout bas contre le roi; la défaite qu il venait d'essuyer les rendit plus bardis \ des mots on eu vint aux laits. Ce qu'il y avait de surprenant, c'était de voir figu* rer à la tête des révoltés des hommes tels que le maréchal Louis Alberlsson et le duc Canut Porse, que le roi avait comblés de bienfaits et de faveurs : sévère leçon <^ qui enseigne aux princes combien il est plus sàr de s'appuyer sur Tamour des peuples que sur des courtisans liout les affections ont touie
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la fragilité et tonte rinconctance de la fonune.
Le but des révoliés était de chasser le roi et son fils, et de rompre tous les liens d obéissance qui les unissaient i ces princes. ËrilL fut pris et gardé à Hadersleben ; Christophe, après avoir ramassé tous les bijoiiK de la couronne, s'enluil dans le Mecklembourg, avec ses deux fils Waldemar ei Olhon. Wordingborg, citadelle très-fortiûéedans Tlle de Selaod y obéissait encore au roi ; ce fut sur cette place qn1l calculait les chancos de la possibilité d'un relonr; mais la u ahison du commandant la livi^a à ses ennemis. Les grands seigneurs qui avaient pris les armes contre lui, craignant qu'il ne revint avec des mercenaires étrangers, et connaissant d'ailleurs l'inconsiance du peuple, cherchèrent à s'appuyer sur des alliances; ils traitèrent avec le prince Waldemar et le comte Gerdt de Holstein ; ce dernier reçut le commandement en chef des forces danoises. r<hristophe reprit le château de Wordingborg sur les côtes de Seland^ mais bientôt, assiégé lui-même , il fut fort heureux de se tirer de ce mauvais pas par capilulation. Sur ces entrefaites, une diète fut convoquée à Nyborg, dans l'île de Fionie (1326). Waldemar y fut proclamé roi , et le conue Gerdi investi du duché de Sleswig^ en récompense de ses services. Les troubles intérieurs servent généralement de marchepied aux grands pour arriver aux honneurs et à la ibrume; c'est l'élément indispensabh^ ù l'aristocratie pour briser la liberté des peuples et le pouvoir des rois; les grands gagnèrent, dans cette circonstance , des provinces et des fiefs, et ne laissèrent au roi qu line ombre de puissance. Tandis qu ils travaillaient ainsi opiniàtrément à leiu's intérêts , et que le peuple commençait à voir que les dissentions ,
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loin d'améliorer sa posUion, avaieni renda plo8 loard le poids de son oppression et de sa misère,
Canut i edoublait d'efiforts poiu ressaisirsa couronne. 11 s'adressa à l'empereur et aux princes^ ses démarches eurent du succès, surtout auprès de Louis de BrandenbouFf; et du roi de Bavière. 11 contracta une alliance avec le couiie Jean de Wai^i is (Holslein), el eut bientôt (1328) mis sur pied urie formidable armée. Il arrive devant Seland , et disperse les pay*^ sans qui veulent s'opposer à son débarquement. Le haut clergé s'était rallié à Christophe; Charles, archevêque de Lund, les évêques deRipea ei d Arus, ainsi qum grand nombre de nobles, avaient imité cet exemple. Christophe fui donc rétabli dans son pouvoir royal et dans la possession d'une partie des provinces danoises. Le malheureux pays avait ainsi trois rois : Christophe, son fils Erick et Waldemar de SIeswig ; mais tous trois n'étaient que des fan* tàmes de rois. Le comte Gerdt , en nantissement des avances qu'il avait faites, occupait les principaux châteaux et domaines , dans lesquels il avait mis des garnisons de mercenaires étrangers : le comte Jean gardait les lies de Laland , de Falster el de Seland ; Canut Porse était investi de tour le Halland, de Samsoe et de Kallundberg ; Lauriz Junassun l'était des îles Langeland et Arroe ; et Louis d'Eberstein avait la Scanle , qui passa bientàt aux mains du comte Jean pour revenir à la Suède. Ce dernier, par ses injmeiises possessions, était vérîtablemeiii roi, et plus puissant que Christophe, qui ne possédait que Scanderburg. La médiation de ce puissant allié ménagea entre Gerdt et le roi un traité qui n'enleva an premier rien de ce dont îl s'était emparé , mais (jui assurait du moins au dernier quelque tranquillité.
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Pai Lagé entre les seigneurs que nous venons de» nommer et atteint par les foudres de TÉgUse, le peuple gémissait sous une oppression qui devenait de plus en plus insupportable. Les paysans du lutland et les vns'^aux du duc de Holstein etdeSleswîî^ en étaient surtout aecablés. A la voix de Christophe, dant le caractère bouillant et inconstant se trouvait an milieu des troubles comme dans son élément, ils se révoltèrent, en réclamant Tassistance de ce prince, contre lequel naguère ils avaient pris les armes avec tant de fureur. Christophe, flatté de cet appel, y répondit avec empressement. A la téte de quelques troupes, il s'approcha de Sleswig pour en faire le siège; mais une réconcilîaiion eut lieu en 1,^30, et Waldemar renonça au titi e de roi. Christophe n'avait qu'un moyen pour rétablir son autorité \ c'était de laisser les grands vassaux de la couronne se combattre et s'affaiblir eux-mêmes Mais son esprit n'était pas fait pour adopter un parti si prudent. Les comtes Gerdt et Jean de Holstein en étant venus aux mains, Christophe se déclara pour ce dernier. Mais avant qu'il eut pu l'atteindre, son ennemi tomba sur lui et le mit en déroute complète à Loheide. Le cheval du fils de Christophe s'abattit , et le cavalier, transporté à Kiel , mourut des suites des fractures que sa chute avait occasionnées : il fut enterre à Ringsted.
Peu de temps après , il ne restait plus rien de la Scanie au Danemark. Nous avons vii que les inlri-» gues du comte Jean avaient réussi k réunir cette riche province à ses grandes possessions^ il la peupla d'employés holsteinois , qui ) étrangers à la langue , l'étaient également aux sentiments et aux intérêts de la population. Ces agents employèrent les exactions
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pour s'enrichir. Eggert Brokdorp poussa les choses
si loin, que les paysans et les nobles résolureiil de s'en débarrasser. Ils prii eut les armes et sacrifièrent à leur vengeance tous les Holsteinois qui leur lom* bèrent sous la main. Trois cents fur^nl massacrés * dans la cathédrale de Lund. Mais le comte Jean était puissant, et la province, n ayant rien à espérer du roi Ghristopiic , s'adressa à celui de Suède. Un traité fut signé à Kalmar. L'archevêque Charles, le clergé et la noblesse reconnurent la suzeraineté de la Suède (ÎS32), et celle-ci versa entre les mains du comte Jean la somme qu il réclamait pour cette province. Christophe était tombé dans un tel mépris que deux de ses nobles osèrent le faire prisonnier, il ne survécut pas longtCDips à ce dernier malheur : il expira à Nykoeping, dans Tlle de Falster, et fut enterré à Soroe. • '
Après Christophe , il y eut un interrègne de sept ans. Privé de roi, le pays servit de ihëàue à l'ambition des princes étrangers. Voyant l'impossibilité . d'y asseoir solidement leur domination, ils ne cher^ chèrent qu'à épuiser les provinces. Le comte Gerdt s'empara de la direction des affaires et du titre de duc de Jntland. Pendant quatre ans la paÎK ne fut pas troublée^ caries deux fils de Christophe, Othonet Waldemar, n'osaient faire valoir leurs prétentions en face de la puissance du Holstein ; et lorsque le premier de ces princes parut avec des troupes pour réclamer la couronne, il fut fait prisonnier par Gerdt et en-> fermé au château de Segebert. Un autre préiaadant ne tarda pas à se mettre sur les rangs: c'étaitle prince Waldemar de Slesv^ig, qui avait déjà porté la couronne^ mais les Danois ne lui éiaieni pas attachés. Leurs regards étaient ûxés sur le troisième hls de
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Christophe) Waldemar» quilétait à la cour de rempercur. Après l'avoir appelé de leurs vœux^ ils le
maadèrenl par lettres. Les habitanis du Jutland se révoltèrent avant son arrivée; par un traité de partage entre le comte Gerdt et Waldemar-Sleswig, , eelui-ci avait cédé tout le Jutland au premier, qui s*en croyait maître. M le peiiple nila noblesse ne voulaieiil le reconnaître en cette qualité. Il se présenta avec une armée pour étouffer la révolte; il promena le pillage et rincendie partout où il trouva de la résistance. La haine et racharnement étaient à leur comble. Les Danois avaient toujours vu le comte Gerdt jouer un rôle important dans leurs dissensions. Tout ce qu'ils avalent souffert , ils Tattrlbuaient plus à ses intrigues et à son ambition qii^à riucapacité de leurs gouvernants. L'invasion qu'il fit dans le Jutland, où tout iQmbâit sous le fer ou la flamme , les jeta dans le dernier désespoir. Un patriote danois , persuadé que la mort de Gerdt était le seul remède au mal ^ résolut de se dévouer pour sa patrie : c'était Nils Ebbeson; accompagné d'une soixantaine d'hommes armés, il se rendit, en ÏTM^k Rangers* Le comte, surpris pendant son sommeil , fut tué avec deux de ses confidents. Sa mort répandit le deuil sur tous ses guerriers, qui se croyaient invincibles sous sa conduite; elle fut au contraire un sujet de joie pour les Danois , qui placèrent Nils Ebbeson au rang des héros de la liberté. Tout changea alors de face.
Waldemar III, nommé Aîterdag, occupa le trône après lui (1340). Ce prince avait été élevé à la cour de Tempereur Louis de Bavière , où il avait acquis toutes les qualités qui forment un grand prince. Les Danois, abattus par le malheur, le regardaient comme leur ancre de salut, et Tempereur^ qui Taimaiti en-
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• gagea le margrave Louis de Rraiidcnbourg et le duc Bogislaus de Poméraaie à seconder son avéneiuenl au trdoe de son père. Un traité fut conclu, par leur intervention , entre le comte de Holstein et Waldeniar de Sleswig. Olhon , seeond ûls de Christophe , fut mis en liberté, ù condition qu'il renoncerait à la couronne ; Waldemar de Sleswig abandonnait ses pré* tentions et promettait la main de sa sœur Hedwig au roi Waldemar avec une dot de 2^,000 marcs. Le roi ' promit de racheter au p!*ix de 76,000 marcs le Holstein et la Fionie , engagés aux ducs de Holstein) et de refuser sa protection aux meurtriers du comte Cerdt; cette convention, passée à Spadan, fut confirmée à Lubeck. Waldemar parvint ainsi à rentrer dans l'héritage paternel ; on peut dire qu^ii n'en recueillait que les débris; et cependant , à sa mort, il laissa son royaume aussi florissant quil l'avait trouvé débile. Il s'attacha d'abord à réunir toutes les parties de son royaume divisé. Porse n'était plus, Porse qui avait élevé sa puissance sur rabaissement de sa patrie. Cette raison parut suffisante an roi pour ne garder aucune mesure envers sa veuve. Il tenta d'aboid le sort des armes ^ mais voyant que les comtes de Holstein prenaient vivement le parti de la duchesse , il laissa à celle-ci , sa vie durant , le nord du Halland. Il lui fil restituer Kallundborg à la couronne. Cependant les comtes de Holstein occupaient encore les villes et les châteaux \ la haine que leur portaient les Danois mit les armes aui mains de ces derniers ; on n'entendait parler que d'incendies , d'assassinats, de pillages. Ce n'étaient que combats où chaque parti avait successivement l'avantage. Enfin , les Holsieinois, trop faibles en nombre, n'osèrent plus quitter leurs places fortes. Les opérations militaires n^en
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ruinaient pas moins le pays. Waldcmar, dans ces conjonctures ^ cherchait à se faire des amis: il conclut Siwr Mngniis Smek, a VVurberg (la4o), un liailé par lequel rc dernier lui paya 8,000 marcs pour la Scanic.
La politique du roi n'avait qu'un but , c'était de débarrasser ses Étals de la présence des Hcristeiiiols; et il agit en conséquence, avec toute la prudence qui caraciërise uu homme d'État consommé. Là où la force était impuissante il faisait intervenir Targent. Il reprit tous les cbftteaux forts de 111e de Seland ; il rien restait plus qu'un, Wordingborg, engagé au comte Jean de Wagiis \ il le racheta pour 8,000 marcs* 11 sut gagner Tamiiié de son beau-frère Waldemar; en sorte que celui-ci le choisit pour tuteur de ses enfants, si la mort les privait de leur père. Personne n'éprouva autant de méconientemeni de cette alliance que les hls du comte Gerdt ; ils invitèrent le duc Waldemar à une cbasse en Fionie, se saisirent de sa personne , et le retinrent prisonnier dans la citadelle de ISyborg , jusqu'à ce qu'il eut rompu avec le rot. Lesgrandessommesqu'avait coulé le dégagementdes provinces et des places fortes nécessitèrent la levéede nouveaux imp6ts, qui firent naître d'abord des murmures et excitèrent enfin un^soulcveinc m. Waldemar vendit TEsthome à Tordre teulonique, moyennant 18,000 marcs. Il avait traversé lui-même la Baltique pour faire cette transaction ^ que plusieurs historiens ont voulu blâmer, mais qui était tout à fait conforme aux intérêts du Danemark ; car on ne tirait que de minces revenus de cette province, dont la défense était devenue très*difflcile , pour ne pas dire impossible, au milieu des circonstances dans lesquelles se trouvait le royaume depuis longtemps. Un reproche plus mérité que lui adresse Tbistoirei c'est d'être
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parli pour la TenoSainle après avoir vendu Fësthonie, consumant ainsi ses ressources, et s'éloignant de son pays au moment où sa présence y était le plus nécessaire.
A son retour, Waldomar appliqua toute son attention aux affaires de la Suède , où la désunion s'était glissée entre Magnns Smek et son Sis Ërilt y et où le peuple éuui ( Il pleine révolte contre son roi. Le roi de Daneniai k ne pouvait oublier la perte de la Scanie, qu'il regardait avec raison comme un des plus beaux fleurons de sa couronne; et il employa avec succès tontes les ressources d'une habile politique pour tirer pnrti des circonstances. En fonu iiiaiu la discorde entre le père et le tils, il sut obtenir de Magnus la promesse de lui restituer cette province. Sous prétexte de défendre ce roi contre ses sujets révoltés , il entra en Scanie et s'empara de Helsingboi g. Il eut l'adresse de se faire remettre par Magnus tous les titres qui établissaient les droits delà Suède sur cette province, le Blekinget le Halland; après quoi il prit lui-même possession de ces pays. Cet événenient , qui acheva de perdre Magnus dans l esprit de ses sujets, eut lieu en 1^0. Mais ces succès ne suffisaient pas à Waldemar. Il s'empara de Tlle d'OEland , que les Sué-
dois lui repiirent bieiilùr : puis il dirigea ses forces contre celle de Goihiaud. Wisby, qui en était la capitale, était alors une des plus puissantes villes de la Baltique; elle faisait partie de la ligue hanséatique, qui y avait Tentrepôl de ses marchandises pour tout le commerce du Nord, et surtout pour relui de la Hussie* D immenses ricbesscs y étaient concentrées; ses lois étaient aussi renommées que son opulence, attestée encore par ses ruines. La ville indépendante ne voiUut pas se soumettre, et fut pmQ d'assaut.
ET IIB NORW£G£.
.huiiaib elle \m put se relever de ce nmp. Les vainqueurs CD lirèi eiil uu buiin incalculable. Coibland resta sous la domination danoise jusqu'à la paix de Bromsébro , en 16&5 , ou elle fut rendue à la Suède. L'argent qu'il rapporta de celte expédition ei les contributions que ses sujets ronii migrent à fui payer le mirent à même de racheter peu à peu les cbâleaux enpgës aux comtes de Hoistein* Il soumit le reste par les armes, dans le courant dépannées 1857 et 1558.
Les comtes de Holstein, s'étant brouillés avec le duc de Sleswig, envahirent son territoire et s emparèrent des Tilles de Tonnem et de Hadersleben, Le duché retevant de la couronne , le roi yint à son se* cours; mais il fut rappelé par une révolte des Jutlandais, qui, soutenus par les Holsteiuois, étaient entrés en Fionle , où ils avaient pris Odensée et mis le siège demnt Gambourg* Waldemar ne leur laissa pas le temps de se rendre maîtres de ce château. Il marcha * contre eux , et rencontra les comtes Jean et Clas de Holslcin, qui lui livrèrent bataille. L'ardeur était égale de part et d'autre. Glas perdit un œil , et fut fait prisonnier \ mais plus tard il parvînt à s^échapper. Quant à Jean , il périt avec 1 élite de sa noblesse. Le roi ne s'en tint pas là, et se rendit maître de Langeland et de Femem. La terreur de son nom agit si puissamment sur les révoltés , qu'ih demandèrent grâce. Les Holsieinois, doiu 1 orgueil venait de recevoir une rude leçon , ne songèrent pas de longtemps à troubler la tranquillité de son règne.
Le pouvoir de Waldemar, ainsi affermi à lin*» lérîeur, était menacé au dchoi s. Les pertes qu'avait fait essuyer aux villes hanséatiques la prise de Golhland et de Wisby, éveillaient constamment chez elles des désirs de vengeance. 11 entrait dans leur politique
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d'aflaiblir les royaumes du Nord ; leur îafluenoe et
leur prospérité commerciales n^avaîcnt eu qu'à gagner dans les guerres civiles auxquelles res pays étaient en proie* Le vrai but de Tattaque qu elles voulaient diriger contre Waldemar était de Tempécher de codsolider la puissance du Danemark. Mats avant de prendre les armes, elles s'assurèrent Talliance du roi de Suéde et de son iîls Hakon , de Henri de Uolstein, de Henri de Mecidembourg et d'autres princes , qui voyaient d'un œil d'envie Taccroissement de la puissance de Waldemar. En 1361 elles aimèrent une Hotte , dont elles doiiuèreDt le commandement au comte Henri, fils de Gerhard le Grand, et à un bourgmestre (probablement celui de Lubeck), Jean Wiitcnbi rg. Le Danemark n'avait pas encore eu à lutter contre une alliance aussi formidable, et il ne fallait pas moins qu'un roi comme Waldemar pour conjurer l'orage. La flotte ennemie envabit d'abord le Sund , prit Copenhague et son château, et se porta ensuite devant llelsingborg. Les troupes furent débarquées pour accélérer les opérations* Mais Waldemar, voyant les vaisseaux dégarnis, attaqua la flotte , prit six des meifleurs bâtiments , et coula à lûiid ou brûla les au! res. L alarme saisit le camp ennemi, et les alliés se jetèrent dans leurs vaisseaux pour regagner Lubeck«Un armistice fut conclu (iâ6â). Il ne dura qu'une année , après laquelle les villes hanséaliques reuouveleieiit les liosûlilés. Le roi essaya aussitôt de désarmer les viiies, surtout celles des côtes de la Baltique , et il y parvint par la médiation de Bamin, duc de Poméranie.
£n même temps , Waldemar travaillait à fonder son influence enNoi wége. Magnus Smek avait deux fils, dont 1 un, Uakon, roi de r^iorwége, devait, sui-
vont une convention entre son père et Waldemar ,
épouser la princesse Marguerite , fille de ce dernier. Il préparait ainsi la réunion des deux couronnes 5 mais le parti que Magnus avâit contre lui , en Suède, el à la téte duquel était son propre fils Ërik , regardait Waldemar comme le plus dangereux ennemi de la Suède, et s'opposaii à cette alliance. Elle fut donc rompue , et l'on en projeta une autre avec la comtesse Élisabeth, (ille de Gerhard le Grand. Mais, dans la traversée , elle fut jetée sur les cAtes de Se-* land, et retenue par Waldemar, j nsqu'à ce que 1 union de Hakon et de Marguerite eût été consommée. Le chagrin qu'Élisabeth ressentit de cet affront, lui fit prendre le voile dans le couvent de Wadstena. Le mariage de Hakon fit en Suède une profonde sensation, qui se traduisit en une haine violente contre Magnus. Un parti puissant appela le prince Âlhert de Mecklembourg, et le nomma roi (iS64)* Magnus fut défait et pris dans une bataille quil livra à son rival. Malgré ce revers, le nouveau roi crut devoir vivre en paix avec le Danemark, et une alliance formée en 1^66 en fot le gage* Waldemar gardait nie de Gothiand , la citadelle d'Elfsborg et la moitié
de l'île d'Hisengen.
Le règne de Waldemar ne présente jusqu'ici qu'une série non interrompue de succès; on doit les attri«buer plutôt à la sagesse de ses combinaisons politiques qu'au hasard de la fortune. 11 est vrai qu'entouré d'eiineuiis, il fut souvent contraint d'employer la violence pour les écarter, et que, pour racheter des provinces et des châteaux , il eut recours à des contributions qu'il faisait lever impitoyablement. D'abord un méron lentement secret et de sourds murmures protestèrent seuls contre Toppression de ces
charges, qui excitèrent eaiin une rébellion sérieuse. Elle éclata en 1368 ; ce furent des nobles du Jutland qui donnèrent l'exemple : ils s*allièrent aux comtes
de Holstein et aux villes haoséatiques, et même au i oi de Suède Albert. La ligue prenait donc un caractère redoutable \ le royaume n'était menacé de rien moins que d'une dissolution complète; car Albert devait garder tout ce qu'il pourrait conquérir en Scanie et dans rîle de Cothland ; les îles de Seland , de Felsfer et les petites iles étaient promises au duc de Mecklembourg ; celles de Flonie ^ de Langeland et de Laland , ainsi que le Jutland ^ étaient assurées aux comtes de Holstein. Quant nnx villes hanséatiques, eJlesdevaieut jouir de grands privilèges commerciaux dans ces provinces* Waldemar , ne voyant aucun moyen de conjurer Forage, abandonna ses États pour chercher auprès des princes étrangers un appui qu'il ne trouvait pas dans l'attachement de ses sujets. Il nomma pour régent , pendant son absence , avec autorisation de négocier, Henning Podebuscb, maréchal du royaume. Celui-ci parvint en effet (1370) à faire la paix avec les villes hanséatiques , à condition qu'elles garderaient la Scanie pendant ans, comme dédommagement des pertes que leur avait fait essuyer la conquête du Gothiand par Waldemar. Le roi s'adressa au pape, et visita Tempereur Charles IV , auquel il se plaignit de la conduite de ses siyets. Mais la paix faite avec la ligue banséatique, sa plus redoutable ennemie, et le pardon qu'il promit aux séditieux, levaient tous les obstacles qui eussent pu s'opposer à son retour. 11 régna donc jusqu en 1375 , époque où la mort vint le frapper dans im de ses châteaux , près de Wordingborg. La sa-gesse dont il avait fait preuve lui mérita le nom de
ET DS SOaWÉGB. 79
Salomon da Danemark; tant de eombats, tant de
batailles on il conduisît ses ^iierriers , ont mis sa bravoure hors de doute ; personne ae l'égalait en vivacité ^ en hardiesse , en présence d'esprit ; sa pensée était partout. La prospérité n^enfla pas son orgueil, comme la mauvaise fortune n'abattit pas son courage. Son épouse Edwig lui donna deu\ fils, qui moururent avant Tâge inur, et plusieurs filles, comme Ingeborg, Catherine et la célèbre Marguerite, qui réunit plus tard sur sa tôte les trois couronnes du Nord. Ses re«^t(^s reposent h S(l!"o(^ Son règne fut marqué par la grande peste (peste noire), qui, iraversant l'Europe, vint s'abattre sur le Danemark (iS50), et par un déluge (1363) occasionné par des tempêtes, qui renverscient les digues et détruisirent, sur les côtes occidentales de Sleswigi plus de 30 paroisses avec leurs églises.
Après sa mort , les états étaient indécis sur le choix de son successeur; enfin, 01ausV,fds de Hakon, réunit leurs suffrages (i;576;. Comme il n'avait que douze ans , sa mère Ini fut donnée pour régente. Quatre ans après, la mort de son père mit sur sa tête la couronne de Norwege. 11 n'en jouit pas longtemps, car en 1387 la mort trancha ses jours. Avec lui s'éteignit Tancienue race des rois du Nord.
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CHAPITRE IV
MARGUBRITE,
Cette reine, qu'on a surnommée la Sémiramîs du Nord, est surtout remarquable par la réunion des trois sceptres entre ses mains (1387). Elle en était l'aniqae héritière , après l'extinction , en Norwége et en Danemark , des races royales en ligne masculine : Tune par la mort de Waldemar; l'autre par celle d Oiaus, fils de Magnus* Nous avons vu que Magnus avait été déposé et remplacé par Albert. Le nouveau rot ne tarda pas à s^aliéner aussi les grands. Entouré d'Allemands, il heurta les préjugés du peupie et écarta les grandes familles, alors plus puissantes que jamais. Quelques paroles imprudentes qui lui étaient échappées avaient blessé Torgueil de la reine Marguerite , et les mécontents songèrent à mettre à profit Tanimosiié q?ii en résulta. L'esprit rusé de Marguerite ne se laissa pas pénétrer : elle se souciait peu , disait-elle , de se mêler des affaires de la Suède. Les ouvertures que lui firent les mécontents furent reçues avec froideur, afin qu'ils revinssent à la charge, et qu'ils pliassent leurs projets à sa volonté. Lorsqu'ils se furent soumis à toutes les conditions qu'il lui plut de leur dicter^ et qu'ils l'eurent reconnue pour leur reine , elle leur promit de les soutenir de tout son pouvoir. La plus haute no* blesse lui prêta serment et lui livra les châteaux ;
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Erik Keilsûn, connétable du royaume^ se déclara également pour elle. Malgré ce parti puissant, il ne lut était guère possible de monter sur le tr6&e sans
employer la force des armes; car Albert pouvait encore disposer d une ioriDidable armée , composée en ptmde partie d'Allemands. L'armée danoise et ttorwëgienne , recrutée dans tous les mécontents , pénétra en Suède. Albert courut à sa renconti'e. Les deux armées en vinrent aux mains dans les ( hamps de Falkoeping, en Veslrogolliie , le 21 septembre 1388. Le son se déclara en faveur de la reine. Albert et son fils Erik tombèrent en son pouvoir. Marguebrîte était à Wordingorg, dans 1 île de Seland, quand elle reçut la nouvelle de cette victoire. Elle se rendit à Bohus; on y conduisit le malheureux Albert, qui Alt transféré plus tard au château' de Lindholm , en Scanie , ou il subit pendaiu sept ans une captivité rigoureuse. La Suède entière reconnut l'autorité de Marguerite. Stockholm , qui avait une forte gamisoU) et quelques châteaux résistèrent seuls avec succès. 11 se forma dans ce même temps une bande de pirates ou de llibusiiers , connus sous le nom de Fictualii'Broeder (frères de victuailles), parce qu'ils fournissaient des vivres à Stockholm.
Marguerite, n'ayant pas d'enfants, choiritpour lui succéder son neveu , Henri de Poméranie , à qui elle ût prendre le nom d^Erik. Ce prince fut proclamé roi de Suède, sur la pierre de Mora, en 1396, et un an après, souverain des trois royaumes, dont la réunion fut décidée à Kalmar.
En 1^95 , Albert avait ï acheté sa liberté par une forte rançon. Trois ans plus tard , il ordonna de livrer à la reine la capitale de la Suède. Le pouvoir de Marguerite se trouvait ainsi solidement assis. L'île
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(le Gothland , qui , pendant la guerre des villes hanséatiques avec Waldemar, étail devenue possession suédoise 9 et qu^ Albert avait engagée aux chevaliers de Prusse , fut reprise et réunie aux trois couronnes (1398). La prudence pi eisidaii aux: actes d^^ Mai guérite. Les Suédois , tout en se plaignant d'être surchargés d^impôts f pour lesquels les Danois étaient favorisés j n'en restèrent pas moins tranquilles. Erik se montra peu reconnaissant envers sa tante-, son imprudence faisait prévoir les fautes qui devaient signaler son règne et causer sa chute. Ses querelles avec le Holstein préludèrent à la défaite de ses troupes dans les champs de Soldorp (1410). Il Gt décapiter le favori de la reine, Abraham L^roderson, accusé de quelques actes de violence , mais dont le véritable crime était la haute faveur dont il jouissait auprès de la reine. Marguerite mourut, dit- on , de la peste , le 28 octobre 1412, au moment où elle se disposait à se rendre de Flensbourg en Danemark. Les annales de ce royaume et celles de Norwége la peignent sous les couleurs les plus flatteuses , entourée de Famour et du respect de ses peuples. Les historiens suédois ne confumeni pas ce jugement; ils la regardent comme la cause des fautes qui , sous le règne suivant, devaient relâcher Tunité, encore faible, des trois royaumes. Le monument que lui lit ériger £rik Xlil se voit dans la cathédrale de Hoskild.
CHAPITRE V
BKIC DR POMiaAHIB.
Erik gàia tout ce que sa tante avait fait pour la
prospérité des nations qu'elle avait été appelée à gouv( nier; l'union Kalmar fut brîsf^e, et le Daoemark engagé dans une guerre malheureuse qui lui coAta et ses trésors et des flots de saog.
Erik était fils deWratislas VIÎ et de Marie, nièce de Marguerite. H fut le preuiier roi étranger qui régna en Danemark. Rempli d'orgueil , n'ayant jamais puisé d'enseignement dans Plilstoire des temps passés, il ne connaissait pas l'esprit des peuples, et Ignorait que plus on est grand et puissant , plus on a à combattre des haines et des jalousies. Aussi ses entreprises ne furent jamais bien combinées , et les forces immenses qu'il pouvait mettre en jeu, ne ser- « virent qu'à attester son incapacité, et à rendre plus désastreuses ses défaites. La guerre qu'il eut avec les petits princes du Holstein lui devint surtout fu* neste, et fut une des plaies de son règne. Le prince Henri demanda Tinvestiture du Holstein ; on la lui refusa , ou , pour mieux dire, on la lui accorda , mais à des conditions qu il ne pouvait accepter. On devait croire que ce serait chose facile à un roi , maître de trois royaumes I de soumettre un si petit prince; et pourtant l'histoire a prouvé plus d'une fois que ces guerres s>oai à ciaindie et a éviter. D'abord autour
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du duc de Uolsteia se rallièrent une foule de princes alleiDinds, entre autres Albert , qui ne pouvait se résigner à son sort ; les villes hansëatiques prirent
également son parti. Elles étaient d'autant plus à craindre , qu'elles avaient des flottes et qu'elles ne manquaient pas d'argent quand il s'agissait de leurs intérêts commerciaux. Cette guerre s^alluma un an après la mort de Marguerite, sous des auspices asse^ favorables au roi; car le parti holsteinois éprouva des défections ; plusieurs nobles , tels qu'Erik Krummedige et Ronnow, se rangèrent sous les drapeaux d'Erik. La première campagne ne commença qu'en 1415 , époque oh le roi entra dans les duchés. Il remporta bien quelques avantages partiels; mais c'était déjà un malheur qu'un si puissant monarque n'eût pas tout de suite frappé un grand coup. La seconde campagne (1416) se lit avec moins de succès encore. Les Frises taillèrent en pièces une partie de Tarmée du roi, et le forcèrent à lever le siège de SIeswIg. Les Holsteinois reprirent beaucoup de villes quHI occupait déjà, et détruisirent les forteresses qu'il avait élevées pour tenir le peuple en respect. Le duc de Holstein s'empara aussi de Ttle de Femem. Erik résolut de venger ces défaites Tannée suivante; à cet eSétil rassembla une armée, la plus forte qu'on eût jamais vue dans ces contrées ; plus de cent mille guerriers étaient réunis sous Féteadard de Danebrog. C'était un mouvement général , depuis les glaces de la Laponie jusqu'au Sund , depuis le cap Nord jusqu^à celui de Lindsend et aux lies de la Baltique.
Sleswig tomba au pouvoir d'Erik , et Âibert fut fait prisonnier ; c'était la seconde fois qu'il se trou* vait k la discrétion de ses ennemis. Le château de Gottorp seul, occupé par les Holsteinois, opposa
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une forte résisttuice (ifti? ). Les moins timides cru* rent SIeswig perdu ; la princesse Élisabeth , désespérant cie sa cause, se relira à Rensburg. Le prince Henri ne perdit pas courage; il gagna Hambourg, et à force de sollicitations il obtint de cette ville de Targent et des troupes. Erik n'eut pas plutAt appris la marche de ces forces, dont lebruit public exagérait Timpor tance, que, cédant à une terreur que l'état formidable de son armée rendait impardonnable , il leva son camp, passa le Scbley à Eckenfœrde quil livra aux flammes, ei se retira précipitamment en Danemark. Cette fuite , cai ou ne peut donner un autre nom à une telle retraite , attira sur le roi un mépris universel* lille ranima le courage de ses ennemis , qui eurent bientôt rassemblé plus de trente mille combattants, dont huit mille cavaliers. Ils reprirent SIeswig, et abattirent la citadelle de Uattersbourg, que le roi avait fait construire. Le pape et plusieurs seigneurs firent de vains efforts pour mettre fin aux bostilités. Le congrès qui devait avoir lieu à cet effet à SIeswig ne s'assembla pas, et en Erik entreprit une nouvelle expédition, dont Tobjet était la conquête de file de Femem. Tant de cruautés signalèrent cette campagne , que les paysans snpei stiiieu\ virent dans les malheurs qui depuis poursuivirent cx>nsiamment Erik , la punition qu'elles avaient jus^ tement méritée. Sa tentative sur l'Ile Alsen écboua; l'armée danoise , dans la bataille qui se livra à Immervad , en l/i^O, fut complètement défaite, et ses chefs, Honnow et Pierre Hogenskild , y perdirent la vie. Ces revers faisaient vivement désirer au roi la fin d'une guerre qui avait épuisé toutes ses ressources , sans compensation de gloire^ niais tous les • pourparlers n'aboutirent à rien , et il arma une non-
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veJle flotte, que les iempéies assaillirent et qu'il eut peioe à faire rentrer dans les ports de Seland. Les
Hamboui*geois, qui désolaient les cotes de Danemark, brûlèrent plusieurs de ses vaisseaux. La campagne de 1422 ne fut pas moins désastreuse. Le ilolstein , malgré les avantages remportés par ses ducs , en soufTiit comme les possessions d'Erik , de sorte que de pan et d'autre on désiiaii égalemetii un accommodement. On convînt enfin de s'en rapporter à Parbitrage de l'empereur. Son jugement fut favorable à Erik , car tout le Jutiand méridional , qui comprenait le Sleswig, Gollorp, Danewirke et Hle Alsen, furent attribués en possession au Danemark (1424). Dans cette circonstance ) Ërik ne démentit pas son imprudence accoutumée, et même il la dépassa; au lieu de liàter l exéculion de celle décision, il entreprit un pèlerinage en Terre-Sainte et faillit être pris par les infidèles. A son retour, il réclamâ rexécuûou de l'arrêt de Tempereur; mais les ducs avaient eu le temps de revenir de Tespèce de stupeur dont il les avaiL frappés et de se préparer à Téluder. Ils avaient celui Sleswig et Gottorp de hautes murailles et de fossés profonds* La confiance qu ils puisaient dans ces moyens de défense et dans leur propre bravoure, ainsi que Tappiiî que leur prêtaient les villes lianseatiques et notamment celle de liainbourg, explique suffisamment leur refus de se soumettre. En 1426, Erik envahit le duché avec une armée que les chroniques du temps portent à cinquante mille hommes. 11 avait en vue d einporier d'assaut Sleswig et le château de Gottorp. Son espérance paraissait plus que jamais fondée » lorsqu'il apprit la déclaration de guerre des villes hanséaticfues. Au lieu de presser les travaux du siège, il les interrompit brusquement,
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ei perdil ainsi ce qui lui restait d'autorité et de ter* ritoire , car Ttle Femero fut tout de suite conquise
par les IIoIsk inois. Les villes hanséatiques mirent à la mer une UoUe considéraUe^ qui assiégea la ville de Fiemliourg , sous les ordres du due Henri* Elle fut obligée de se retirer après avoir perdu son cbel. Celle des Danois reuipoi La plusieurs avaiiiages, vt il rst à croire qu'un peu plus d'énergie d Erik eùi fait tourner cette guerre au détriment de ces orgueilleuses républiques. Mais, loin de se laisser abattre^ l'intérêt de leur commerce leur inspira une nouvelle énergie pour la campagne qui allait s ouvrir. A en croire une chronique holsteinoise, elles mirent à lu mer deux cent soixante vaisseaux , ayant à bord douze mille bommes», On remarquait parmi eux le comte Gerdt el plusieurs de ces laineux aies , do ce& frères de victuaillei, qui avaient été longtemps le fléau de la Baltique, mais dont on ne pouvait contester les vertus guerrières. Cette expédition ne tendait à rien moins qu'a suiprendre Copenhague. A son apparition dans les parages du Sund . Erik abandonna la dérense de la ville à la reine Philippe et se sauva à Soroe. Le eourage de cette béroique princesse électrisa ses guerriers, et l'attaque lut repuussée.
Pour venger leur défaite, les Holsteinois firent dans le Jutland des incursions auxquelles ils étaient plus poussés par Tappât du gain que par celui de la conquête. Leurs vaisseaux brûlèrent Landscrona , sur les côtes de la Scanie. Un célèbre pirate ^ Bartbel Voet, natif de Wismar, et dont le nom était la ter* renr de la mer du Nord et de la Baltique, pilla la ville de Bergen, dont la prospérité commerciale excitait sa jalousie* Ces coups de main, en se renou-
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Tdant plusieurs fois, firent un tort Immense aax Yilles hanséatiqnes , qui avaient fait de cette place
un entrepôt. Mais , dans ces temps de troubles . les intérêts étaient teilenient confondus, qu'on prenait peu en considération ce qu'on pouvait perdre soimême , pourvu que l'on causât un grand dommage à son adversaire. Cependant , s'il y avait encore quelques villes qui fussent décidées à poursuivre la guerre, d'autres, épuisées de fatigues, penchaient pour la paix. Rostocl^, Wismar et Straisund firent avec le Danemark, en iftdO, un traité séparé, avantcoureur de la paix générale qui devait être signée en lU^S.
De la conflagration générale surgit un orage qui brisa le trône d'Erik. La longue guerre contre le
Holstein et les v illes hanséatîques avait ruiné le trésor. La Norwége et le Danemark avaient acquitté sans opposition leurs contributions \ les populations de ces pays, plus patientes ou moins habituées à. la liberté que les Suédois, payaient toujours , sans que leur mécontentement se manifestât autrement que par des murmures^ mais en Suède, où la réunion des trois royaumes n'avait pas poussé de profondes racines , on s'éleva énergiqueroent contre ees contributions illégales. Les plaintes avaient déjà troublé le règne de Marguerite ^ elles retentissaient aujourd'hui de cabane en cabane dans toutes les montagnes. D^autres griefs non moins sérieux étaient mis en • avant. Le roi , conire Tusage , avait nommé un archevêque, et ce prélat n'était pas seulement un homme immoral, il planait encore sur lui le soupçon de plusieurs crimes. Déposé du siège archiépiscopal d'IIpsal, il parvint à se faire nommer évêque de l'île d' Islande mais ies habitants le mirent dans un sac et
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le jetèrent à la mer. Les préfets et surtout les coiii-* mandants des places fortes de Suède, Danois pour la plupart, exercèrent de telles violences contre les habitants, qu'ils s'attirèrent Texécration générale. L'im d'eux, surtout, se distinguait entre tous les autres par sa barbarie : c'était Jesse Erîksson, commandant de Westeros. £n lisant le récit des accusations qui pesaient sur lui, on ne peut, en vérité, se figurer qu'un tel scélérat restât impuni. Il gouvernait une province qui s'était toujours l'ait remarquer par son esprit de liberté et d'indépendance : c^était la Dalécarlie. 1^ peuple , pauvre , endurci par la rigueur du climat et par la stérilité du sol , passionné » comme tous les montagnards, pour sa liberté, avait porté SCS plaintes jusqu'au trône d'Erik. Engelbrekt Engelbrektsson y propriétaire de mines, homme de petite taille, mais d'un esprit élevé, d'un courage à toute épreuve, et plus versé dans Fart de la guerre que ceux qui avaient passé leur vie au milieu des camps , porta la parole au nom de ses compatriotes et visita deux fois la cour. Il connaissait bien la manière de se conduire avec le peuple, à en juger par la confiance illimitée que le peuple avait mise en lui. Le roi ne pouvait croire qu'un de ses commandants eût abusé à ce point de son nom , et il ordonna une enquête sévère sur les faits dénoncés par les Dalécarliens; mais le rapport du sénat de Suède confirma la vérité de tout ce qu'ils avaient avancé. Malgré ces preuves accablantes, le coupable ne fut point puni , et ^ chose inouïe, il fut maintenu dans son commandement. Cette faute énorme doit être plutôt attribuée à Tinfluence des amis de ce puissant officier qu^au roi. Quoi qu^il en soit, Engelbrekt revint à la charge. Mais cette fois ce n'était plus avec des paroles
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de soumission , c'était avec la fierté que donne le bon
droit qu'il demanda justice. Ei'ik se troiiva sans doute importuné de ses réclamations , car il lui dit : a Tu te plains toujours; je te défends de jamais reparaître devant mes yeux.— Tu me reverras cependant encore une fois, » repondit hardiment le fier Dalécarlien; puis il sortit. Le peuple , en npprenaot la réponse du roi| prit les armes afin de pourvoir lui-même à sa vengeance. Engelbrekt fut cboisi d'une voix unanime pour chef, et Ton marcha contrôle château de Westerns. A la nouvelle de la révolte, le sénat envoya des messagers aux Dalécarliens, leur promettant justi( e s'ils rentraient dans leurs montagnes. Deux fois ils se laissèrent persuader; mais comme les choses restaient au même état , le parti de Jesse Eriksson éiaui très-puissant à la cour, ils se décidèrent à en tinir. £n iktk , ils s'engagèrent par serment à tout sacrifier pour la liberté, à obéir aveuglément aux ordres d Eagelbreki , et à ne pas mettre bas les armes tant qu'il resterait en Suède un commandant étranger, (jette armée de paysans déborda comme un torrent, de ses montagnes, sur les provinces voisines , et se grossit à mesure qu'elle avançait. Erik Perke , considéré poui sa loi lune , son intelligence et ses laîenls militaires, fut le premier noble qui se joignit à Engelbrekt. A son exemple, tous les habitants du Norrland se déclarèrent pour la révolte. Tous les châteaux que l'armée trouva sur sa i oute ouvrirent leurs portes ou furent rasés. ii^Ue arriva triomphante jusque sous les murs de la capitale; mais là com* mandait Jean Krepelin, le meilleur des généraux d'iuik, dont la renommée de vertu et de courajîe était confirmée par les Suédois eux-mêmes, malgi'é sa qualité d'Allemand. 11 refusa la capitulation qu'on
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Ib! offrait , comme eonlraire à ses engagements : il
conclut néanmoins un armistice qui dura jusqu au mois de novembre.
Le séoat et plusieurs évéques s'étaient assemblés pour délibérer sur les mesures k prendre dans ces conjonrlures, où les armes d'Engelbreki ctaicnt partout victoi ieuses, et le pouvoir royal partout haï ou méprisé. Mais Engelbrekt ne leur laissa pas le temps de prendre un parti; Il arriva à la téte de plusieurs milliers de paysans, et déclara aux seîprneurs assemblés que. s*ils suivaient le parti (lu loi , U nis hm\s et leur vie même seraient abandonués à la merci du peuple. Cette alternative ne permettait pas au sénat de balancer, aussi notifla-t«il au roi qu'il se regardait comme dégagé de toute obéissance. T.a letti e fut portée par le domestique d Engelbrekt. L'Ostro* gotbie, le Werenland et la Vestrogotbie embras^ ïèr&A la cause du peuple. Les nouveaux châteaux furent démolis; des garnisons occupèrent les anciens, qu'on regardait ( oinme places fortes. Engelbrekt poussa ses succès jusqu'aux frontières de Scaoie. Le Halland était alors une province danoise ; mais Warbery et Halmstad, citadelles formidable, furent empoi'iées, cl la ville de Falkenberg brûlée.
Ërik , pour étoufîer cette révolte , fit une levée d'hommes considérable; il prit même à son service des mercenaires étrangers. La flotte puissante qui devait transporter ses gut nicrs a Stockholm fui dispersée par la tempête, et quand il arriva dans cette capitale , il n'était pas en état de se présenter en rase campagne contre les nombreux partisans d l^ngelbrekt. On eniama des pourparlers, où Ton ne put s'entendre. Engelbrekt lut reconnu comme généralissime des Suédois , par une diète tenue à
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Arboga. Cependant, Jean Krepelin employa sa médiation pour méiKiger une cnli evue entre les sénaleurs des deux royaumes, à Halmsiad (â mai 1435). Il y lut décidé que la Suède se soumettrait à Erik, à condition que celui-ci respecterait les libertés du pays. On laissait le chAteau d'Œrebro à Engelbrekt sa vie durant; Erik Perke devait être élevé à la dignité de sénateur.
£rik arriva à Stockbolm. Il fit toutes les promesses qu'on exigea de lui, et on lui remit les châteaux; niais à peine en lut-il maître, qii'û viola ses engagements. Le commandement des citadelles fut confié à des étrangers. Le sénat lui adressa des remontrances; ce fut en pure perte. La députation de dix membres que ce corps lui envoya reçut pour toute réponse, qu'il ( le roi ) n'était pas disposé à dire amen à tout ce qu'on voulait lui proposer* On vit bientôt qu'il ne rêvait que Tengeance ; car, en retournant en Danemark, Il ravagea les côtes de Suéde. Arrivé à Copenhague , il fit la paix avec Henri de Holstein et les villes ban&éaiiques, afin que rien ne Tempécbât d'agir avec vigueur contre les Suédois.
En i&36 , il convoqua une diète à Wordingborg et proposa pour son successeur le duc Bogislaus de Poméranie , sou cousin. Les États ne crurent pas devoir y consentir ; ils lui permirent seulement de se Tassocier comme co-régent. Quant aux Suédois , ils n'entendirent aucun arrangement. Irrités de la mauvaise loi du roi, ils assemblèi eui une nouvelle diète à Arboga (14d6 ). Des députés, parmi lesquels nous remarquons Engelbrekt et Charles Knutsson (Boude), depuis roi sous le nom de Charles VIII, furent envoyés à Stockholm , pour savoii* du commandant danois ce qu'on avait à attendre d Erik; mais ils ne purent
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pas même péoélrer dans les murs; cependaut, les bourgeois ayant ouvert les portes, les Suédois se rendirent maîtres de la ville -, le château était encore occupé par les partisans d'Erik. Toute récoucilialîon était dès iors devenue impossible. 1^ sénat appela à la régence Charles Knntsson , à rexclusion d'Engelbrekt. Ce grand homme, ne voyant dans cette élection que le résultat des intrigues de la noblesse , ne put retenir son indignation; sa colère, comme une traînée de poudre , se communiqua au peuple , et la crainte d'une nouvelle révolte je(a la consternairon parmi les gi ands. Ils ne furent rassurés que quand ils Teurent fait consentir à partager le pouvoir avec Charles. Celui-ci devait assiéger le château de Stockholm, pendant qu'Engelbrekt volerait de conquête en comiutto. Tnm le pays, toutes les forteresses pliaient devant lui ; ses armes soumirent tout jusqu'aux rivages du Halland et aux plaines de la Scanie, où elles s^arrétèrent devant les forces de Pierre Oxe. Alors il se rendit en Vestrogolhie pour achever le siège d'Àxelwold* Là il tomba malade, ce qui ne Tempécha pas de partir pour la capitale, où l'appelaient des affaires pressantes. Ce fut dans ce trajet, non loin d'Oi^rebro, que cet liomme remarquable fut assassiné par un noble suédois, Natt-oth-Dag. Charles Knutsson fut soupçonné d'avoir trempé dans ce meurtre, qui lui ouvrait le chemin du trône* Le peuple suédois perdait son idole , le pays un des plus grands hommes qu'il eût produits , et Erik, un rival dangereux et un ennemi irréconciliable. Ce fut un deuil général parmi les paysans suédois; ils regardèrent Engelbrekt comme un martyr de la liberté ; et longtemps on attribua à son tombeau la vertu d'opérer des miracles. Charles Knutsson, se voyant
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seul régeni ei n'ayant plus à craindre qu'Erik Perke , qui était aussi un homme hardi , prît des airs de roi. Il excita ainsi la jalousie des autres nuhlns. ses égaux , qui faisaient déjà des vœuK pour le retour d Kiirik, En effet^ sur leur invitation, il arriva à Kalmar; un nouveau traité fut conclu; tous les abus contre lesquels on avait pris les armes furent supprimés , elles citadelles confiées à des Suédois. Le roi s'embarqua au mois de septembre pour revenir à Loderkecping , où il avait convoqué une diète. Mais, à peine à bord, une tempête dispersa sa flotte sous Gothland^ peu s'en iallut qu'il n'y perdît la vie. Au printemps de il arma de nouveaux vaisseaux pour descendre dans cette tle , où il serait plus rapproehé de la Suède, et plus à même, disait-il, de négocier avec les Suédois. Mais son dessein était de ne jamais revoir le Danemaïk. U emporta tous les byoux de la couronne i tous les actes et doeuments de son gouvernement, et partit, accompagné de Cécile, qu'il avait épousée secrètement. L'histoire offre peu d exemples d un souverain qui, dans la force de Vàge et sans contrainte, abandonne son peuple. Cette conduite est d'autant plus étrange , qu'elle n'était pas dictée par Tamour de la tranquil* liié; car il se livra à la piraterie, et aima mieux être flil)ustier que souverain de trois nations.
Par suite de cette sorte d^abdication , Charles Kiiutssou acquit une autorité presque royale en Suéde, tandis que les Danois prononçaient la déchéance du roi, en 1439, et appelaient au tr6ne le duc Christophe de Bavière, son neveu. Il passa en* core dix ans en GoiliLuid, s'auiraiit par ses dépi édations la bainede toutes les nations qui avoisînent la Baltique, et surtout celle des Suédois qui rassié«
gèrent* Voyanl qu'il ne pouvait iaire une longue résistance , il abandonna 111e aux Danois et se réfugia eu Poméranie. La mrr hii avait (ou jours été l'uueste, et elle ne se détiieniii pas daas celte circonstance. Il perdit deux de ses vaisseaux qui por* laient ses trésors , et rentra ainsi dans sa patrie, dépouillé de Uhh ce qui pouvait rappeler le souvenir de son aiicienne puissance. 11 mourut ù Rugenwalde, en U59. Le roi actuel de Prusse a ordonné, il y a quelques années, la restauration de son tombeau, qu'on \oit encore dans l'église de celte ville.
I>ik fonda Landscrona , en Sc^inie , et Elseneur, sur le Sund. Il avait épousé en premières noces, Philippe, fille de Henri IV, roi d'Angleterre, princesse aussi remarquable par son esprit que par son courage, et qui C!:)porta, en uiouiaut, les regrets de tous ses sujets. Sa seconde femme était Elisabeth, p rincesse de Pologne.
CHAPITRE Vi
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Ce prince , dans sa jeunesse, avait fait de fréquents sô jours à la cour de son oncle : il était donc conmi des Danois. Les Suédois prétendirent que le choix qu'on lit de lui était contraire aux stipulations de runion de Kalmar^ aux termes de laquelle la convocation des étals des uois royaumes, à Ilahnstad, était nécessaire pour valider rélectlon. Cependant ^
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malgré les intrigues de Charles Knulsson, Christophe fut proclamé à la diète d^Arboga (iftS9). Les concessions qu'on fit aux exigences de cel ambitieux le rendirent pins puissant que le roi. Un incident retarda le départ de Christophe pour la Suède. Les paysans du Jntland , exaspérés par les extorsions dont ils étaient l'objet de la part de la noblesse , se soulevèrent contre elle {IhUi). Ils étaient au nombre de 2â,000 hommes sous les armes, et avaient à leur téte Henri Fageson , sénateur du parti du roi Erik. Les nobles , de leur côté, réunirent leurs partisans. Le combat s'engagea à Saint-Joergensberg , et la victoire se décida pour les paysans. C'est une faute bien grave de mépriser son ennemi | quelque faible qu'il soit; c^était cet orgueil qui avait causé le désastre que la noblesse venait d essuyer, et dont plusieurs seigneurs de la plus haute distinction avaient été victimes. On ne pouvait songer à une réconciliation. Le roi et les notables firent des armements considérables pour résister au torrent, cl n'avancèrent qu'avec une extrême prudence, précaution d'autant plus nécessaire que leurs adversaires étaient plus nombreux. Les troupes royales se fortifièrent sur le plateau d'une montagne. Plusieurs nobles et chefs étaient d'avis qu'on employât la voie des négociations, plutôt que de s engager avec les paysans, dont le nombre les efirayait. Mais ceux-ci, n'obseï*^ vant ni ordre ni discipline, négligèrent de se mettre en garde contre l'armée royale , et quittèrent en ibule leurs drapeaux pour échappei* à la dure vie des camps. Ce que voyant leurs ennemis, ils tombèrent sur eux et les dispersèrent. Après avoir pacifié le Jutlaiîd, le roi se rendit à Kalmar, où les Suédois l'attendaient.
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11 élaii accompagné du marek Charles Knutsaon
et de l'archevêque , lorsqu'il fit son entrée solennelle dans la ( apîtale. Sa petite taille et sa pliysionomle sans expression étaient oiTacccs par la tigure imposante et miy estueuse de Charles Knutsson. Le peuple s'écria que le marsk était plus digne que le roi de porter la couronne. Cette manifest:iiion irrita d'autant plus Christophe , qu'à la jalousie que lui avait déjà inspirée la puissance de son si^ef, se joignaient des craintes justifiées par l^ambition immodérée de <^lui-ci. Apurés avoir été couronné par rarcheveque, le nouveau monarque , suivant rancieone coutume t fit sa tournée dans le royaume.
Nous avons déjà dit que Charles Knutsson avait beaucoup d ennemis parmi les grands : en première ligne se plaçait l'archevêque d'Upsal. Des accusations violentes furent portées contre le marsk, qui, au lien de présenter sa justification , se retira en Finlande , et fixa sa résidence à Wiborg. Le roi n'était pas moins satisfait en se voyant débarrassé d'un rival qui visait à son trône. A son retour, en 1442 , Christophe fut couronné roi de Norwége» à Opslo , et roi de Danemark en 1443. Mais il lui fallut s'arracher à l euivremenL des fêtes et de Tallégresse, pour préparer une expédition militaire. Depuis sa fuite Erik était la terreur du commerce. Un cri générai dindigation s'était élevé contre lui du sein des peu* pies danois et suédois . et obligeait Christophe, contrairement au vœu de son cœur, à tirer Tépée contre son oncle. 11 avait rectilé, autant qu'il avait pu, devant cette pénible nécessité. Sa flotte arriva sur les (ôies de Uothland; il présidait lui-même au débarquement des troupes; personne ne se fissurait qu'Krik pouvait échapper à la captivité. Mais une
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eiLpiîcation entre les deux rois suffît pour arrêter toutes les hostilités. £t lonqn'on pressait Christophe de questions^ ce sujet : « Il faut bieu que mon
oncle vive, » disait- il pour toute réponse.
Un des événements les plus remarquables du règne de Christophe, ce fut le changement de rési«> dence, de Roskild h Copenhague. La première de ces villes, qui, dans sa splendeur, comptait vingt-sepl églises et couvents, tomba depuis lors en décadence. Ce n'est plus aujourd'hui qu un village on l'on admiré encore une belle cathédrale , sépulture des rois de Danemaï k. Roskild a subi la destinée commune, et l'on peut lui appliquer ces paroles du poëte latin :
Campot ubi Tr^ifa fiUi,
Christophe avait les qualités d'un bon régent ; il était pieux et libérai envers le clergé. Cependant son règne ne fut pas heureuiL. Les provinces de Suède souffrirent de la disette pendant plusieurs années. Les paysans, qui avaient été réduits à se nourrir de pain .d'é<^rce y le surnonunèrent roi d écorée; et pourtant il ne pouvait rien contre ces rigueurs de la nature. L'opinion éa peuple , dans ces temps d'igno* rance, attribuait aux princes régnants tous les malheurs qui le frappaient : c était une des traditions du paganisme, qui immolait des rois lorsque quelque calamité semblait annoncer la colère du Ciel. Il paraît que Christophe travailla daus l'intérêt de ses peuples. Lubeck, à cette époque, était extrêmement puissante; on pouvait la regarder comme la reine de la Baltique, tant elle imposait aux nations qui aval* Binaient cette mer. Les princcb supportaient irapa*
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licnimenl ce joug-, Christophe prit le parli do le secouer, en attaquant à Timprovisle celle ville stiperbe. Mais le hasard fit échouer ce projet concerté enlre les princes allemands \ sans cet accident , la perte de l^ubeck clail inévitable. Le roi ne survécut que pe!i de tomps à celle leiMaiive , sur lîKiuelle îî avait fondé la gloire de son nom. Il avait convoqué les états de Suède à Joenkcepiog ; ce fut en se rendant dans cette ville qu'il tomba malade à Helsingborg, et y niounit le li janvier iUUS. T)orc)Uiée, princesse de Brandeabourg , ne lui avait pas donné d'enfanls. Il a laissé un titre au souvenir des hommes plus légitime que des conquêtes : ce sont les lois quil donna au Danemark et à la Suède,
GUAPITK£ VII
FAMILLE D'OLDENBOURG
A la mort de Christophe, se déclarèrent les pre^
rniers symptômes de dissolution de l'union deKalmar. Les étals de Danemark notifièrent cette mort à ceux de Norwége et de Suède , en les lAviiant a se réunir à Halmstad) à Teffet d'élire un roi. La famille des Oxenstjerna était alors une des plus puissantes de ce derniei* royaume. La jalousie et l'ambition avaient creusé un aUme de haine entre elle et Charles Knutsson , dont tous les projets avaient pour but de
se frayer ane ronte an lr6nc. Le sénat déclara régents Benoît et Nils Joensso» , jusijfi ij la réunion de la dièlc à Stockholm. Charles Kuuissun se rendit dans la capitale, étayaot ses prétentions de ses vastes domaines, de ses immenses richesses, et de ses nombreux partisans armés, qui inondèrent la ville ^ tandis que le château était aux mains d( s régents. Deux partis se formèrent à la diète : Tun, qui avait à sa téte tons les évéques^ voulait la stricte observatioa du traité de l'Union; Tantre, qui reconnaissait le marsk Charles pour chef, prétendait que l'union était rompue de fait par les Danois, et que la Suède devait se choisir un roi indigène. Trois prétendants s'offlraient à Félection , les deux régents et le marsk. Ce dernier réunit les suffrages, et le 1*' juin ihUS il fut proclamé roi sur la pierre de Mora, et couromié par Tarcbevéque à Upsal. Les Danois, ayant appris cette élection , faite en violation des liens qui unissaient les ti'ois peuples du Nord, résolurent de se choisir aussi un souverain. On croyait d'abord que celle faveur tomberait sur un prince du pays, et l'opinion désignait Canut Gyllenstjerna. Hais les élats, animés d'un patriotisme désintéressé, voulureiu que celle élcciion profitait à la patrie. SIeswig avait été Toccasion de guerres fi équcntes et de dissensions sanglantes; en élisant Adolphe , duc de Slesirig et comte de Ilolstein , on réunissait ces fertiles contrées à la couronne de Dauoniark. Le duc refusa l'honneur quon lui offrait, s'excusant sur son âge et sur ses infirmités; mais il désigna, comme digne de le remplacer, son neveu Christian, comte d^Oldenbourg , et do rare royale par Waldemar III. Élevé à la cour du prince Adolphe, il possédait de précieuses qualités* La couronne lui fut offerte, et II Taccepta à la eon-
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dillon expresse que le Danemark resterait royaume
électif; qu'aucun étranger ne serait investi d'une fonction pubHque, etqu^aucune guerre ne serait entreprise sans le consentement du sénat. Alors il fiit pro-^ clamé.G'était un homme politique ; il attendit du temps la couronne de Suède , sans songer à employer les moyens violents : Charles Knuisson ne pouvait longtemps se modérer dans sa haute fortune , et les Suédois étaient soupçonneux , turbulents, toujours prêts à se soulever contre leui s rois. Erik de Poméranie vivait encore, ei de ÏWe de Gothiand il inquiétait les vaisseaux marchands qui traversaient la Baltique» Charles Knutsson espéra se faire aimer et respecter de ses sujets en s^emparant de ce repaire. H dirigea sur ce point une flotte et des troupes commandées par Magnus Green , qui trahit les intérêts de son maître pour ceux de Christian. L'Ile presque tout entière était en son pouvoir, et il lui eAt été facile de s'emparer du roi-pirate; mais il lui accorda un aimistice. Ërik^ devenu dans son exil plus Danois que Suédois, fit offrir à Christhm de lui livrer 111e. Celuici se hâta d^ conduire des soldats et des vaisseaux. Wisby ouvi il ses portes , et Green signa un armistice par lequel on convint qu'une entrevue aurait lieu à Halmstad, oii Ton déciderait auquel des deux royaumes Ttle devait appartenir. Cette heureuse ex^pédition terminée , Christian l'ut couronné à Copenhague et épousa la reine douairière Dorothée. L'entrevue projetée eut lieu en 14ôO. Charles , dans son aveuglement, s'y fit représenter par le traître Green, et plusieurs personnages dont la fidélité était plus que suspecte. On arrêta que le pouvoir sur les deux pays, le Danemark et la Suède, resterait au survivant, et que Charles Knutsson, qui s'était fait un
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parii puissaoi ea Norwége et y avail éié recomui roi^ reocmoerak à louteft ses prétentions sur ce pays* Charles commença alors à ouvrir les yeiix. Sa colère
éclaia surtout contre rarchevêqiie et contre Magniis Green, qui se sauva en Danemark. Cbristian marchait ainsi à petits pas vers raccomplissement de ses dessins. Il possédait Gothland , et les plénipotentiaires suédois lui avaient cédé Druiiiheini , où il fut couronné le 29 juillet 1450» Quant à Charles, les choses élaient bien changées -, en frappant ses ennemis, il avait excité Pirritation des grands. Cbristian jugea le moment propice pour assiuer par les armes le triomphe de ses droits. De Gothland , il fit partir une flotte qui porta la terreur et le pillage jusqu'aux portes de Stockholm et revint chargée de butin. Par représailles, Charles cavahii la Scanie (l/i52) avec 70,000 hommes, 11 chercha à allécher les habitants par des promesses ; mais les trouvant fidèles au Danemark, il traita impitoyablement le pays. Helsingborg, Handscrona et Lund furent livrés aux flammes. Celte dernière ville, siège de Tarchevôché, riche et brillante pai* ses églises et par ses couvents, ne put jamais se relever de ses rnhies. Cette incursion s'était effectuée au milieu de l'hiver; à rapproche du pi imemps, Charles se relira sans autres exploits .que les ravages dont celte province se ressentit pendant des siècles. Le Sund était gelé ; mais personne n'osait s'exposer sur ce pont fragile : c'est ce qui fit que Christian ne put venir au secours de la Scanie. Le passage ne fut pas plutôt praticable, que Cbristian anivaavec des troupes. H se porta, par le Halland, sur la Yestrogothie. Une partie de
cette province lui rendit liommagc ; leclKileaud'Axel-
wold et la ville de Loedoese lui ouvrirent leurs portes.
Charles nuurohait à sa rencontre , loftqn'il ftit in-
formé que rairhevôqiîe travaillait serrètemculcoulre lui el qu'une llullc daaoise mouiilaii dans les eaux de Tarchipel de Slockbolm. 11 trouva plus prudent de se retirer dans une province éloignée, et la flotte danoise, peu eu sûreté dans ces étroits parages, regagna ia lialiique , après avoir incendié Westerwik. Christian profita de rabseuce de Charles pour s'emparer de tous les défilés que forment les montagnes du Tiweden, qui dans les anciens lenfips étaient le boulevard des provinces septentrionales. Les Danois pénéii'èreut même en Ostrogotbie et menacèrent Jœnkoeping. Mais ces contrées étaient défendues par un parent du roi , Thord Bonde ^ grand capitaine et intrépide guerrier; il rétablit les aflaires de Charles , reprit les places perdues , et inspira une si grande coDflaneë à ses soldats qu'ils le crurent invincible. Christian n'ayant pu approcher du château de Joen*^ koeping) regardé comme une des clefs du royaume, s'était redré à Hamlstad. Les commissaires des deux États eurent plusieurs entrevues sans pouvoir rien décider. Des circonstances imprévues vonient raviver de temps à au ire Tautoriié chancelante de Charles. Les grandes familles , qui avaient des propriétés dans les deux royaumes, se trouvaient souvent en rapport; une des plus puissantes du Danemark , pour ne pas
dire de tout \e Nord, était celle des Tost, descendants d'Axel. Christian, en leur enlevant plusieurs ehâleaux pour les réunir à la couronne i s'était attiré leur inimitié. Ils émigrèrent et allèrent s'établir en Suède, où un de leurs frères , Erik, était marié à la sœur de Charles : de là , il leur fui facile d'engager une lutte contre leur roi.
. La partie septentrionale de la Norwége , avons-
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nous dit, s'était jetée dans le parti de Charles , tandis que le sud obéissait h Christian. Ce schisme ne dura pas longtemps; les dissidents se rapprochèrent peu h peu de la masse de la naiion. Pendant que Chrls<* tîan travaillait ainsi au rétablissement de Tunion , de graves événements vinrent troubler le repos de la Norwége. Bergen en était la ville la plus commerçante : elle était peuplée presque exclusiv^ent d'Allemands, q uiytenaientdes entrepôts et des comptoirs.
Les nombreux privilèges qu'ils avaient reçus d Erik de Poméranie et de Christophe de Bavière , en développant Taccroissement de leurs richesses, avaient enflé leur orgueil et leur insolence. Us se considé* raient comme formant une petite république indépendante de l'auloriié du roi. Ils avaient surtout pris en haine le gouverneur Ûlof Nilson, qui voulait exiger d^aix le paiement de la dîme » et se disposait à les y contraindre. Sa mort Ait jurée ; en vain se retira-t-îl dans un couvent. Ni la sainteté du lieU| ni le respect dû à 1 évéque Toiol's , qui se présenta une hostie consacrée à la mafai , ne purent arrêter le cours de leur vengeance ; le gouverneur et TévAque furent massacrés et le couvent livré aux flammes. Ce crime, qui resta impuni , mais qui fut plus tard roccasion d'une guerre violente entre le roi Jean et les Lubeekois y n'était pas la seule cause des troubles et des
dissensions qui agitèrent les esprits. Le roi nomma Marceî!us,éveque d'Islande, à l'archevêché deTrondheim^ ce choix n'eut pas l'agrément du pape; le nouvel archevêque fut même arrêté à Cologne et dépouillé des papiers précieux qu'il avait en sa pos* session. Celle mesure porta un coup funeste à Tautorité du pape et à la religion , et donna naissance ù deux partis en Norwége (1455).
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L'année suivante, les hostilités recommencèrent cotre la Suède et le Danemark. La prise de l'ile d'Oeland fit éclater une jalousie profonde entre le roi Charles et Jean Bengtsson , archevêque d'Upaah Ce dernier éiaîL de la famille d'Oxensijerna, une des plus considérées du pays , ce qui lui donnait une grande autorité dans la noblesse^ le caractère sacré dont il était revêtu lui en donnait une non moins puissante sur les pays qui plaçaient sa dignité audessus de celle du roi. Du reste, il possédait toutes les qualités dont un prince de i Eglise avait besoin dans ces temps : hardi et actif, il s^était mis en rébellion contre le pouvoir i oyal ; aucun serment ne lui paraissait obligatoire; sou intérêt était sa loi : telle fut du moins la règle de sa conduite envers Charles et ensuite envers Christian. 11 ne tint qu'une parole : ce fnt lorsque , déposant sur Fautel de la cathédrale d'Upsal la mitre et la crosse , il ceignit répée et le casque , et fit serment de ne les quitter qu'après la déchéance de Charles. La perte d'Oeland avait beaucoup affaibli l'autorité de ce prince sur le peuple, et le ineui ire de Thord Bonde l'avait privé du seul homme qui eût été capable de prévenir sa chute. Charles arma pour reprendre cette ile , et les mécontents profitèrent de son absence pour l'écraser (1457). L'archevêque fit afficher à la porte de l'église l'acte de rupture et d'excommunication, fil arrêter les gouverneurs du roi et piller ses châteaux. A la nouvelle de cette révolte, Charles revint en toute hôte ; il approchait de la capitale , lorsque , attaqué à l'iniprovisie par l'archevêque, il lui blessé et obligé de prendre la fuite. 11 s était réfugié à Stockholm, dans Pespoir que le chêleau pourrait faire une résistance victorieuse ; s'y voyant assiégé ,
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sans pouToir faire accepter aucune proposition
d'accoiiiinodement , il monia secrèlemenL sur un vaisseau avec ses trésors et arriva à Dantzig, où il resta sept ans,
L*archevéque prit la régence jusqu'à l^arrtvée de Chrisiian , ((u il avait appelé, l.e prélat le mit en possession du château de Slockliohn, Ut iii proclamer sur la pierre de Mora et couronner dans la ca-* thédrale d'Ûpsal (1457). Les trois couronnes repo« salent donc de nouveau sur une seule téte. Un au après ^ le prince Jean^ iils de Ghristiao, fut recounu comme son successeur.
Gbrisllan paraissait avoir enchaîné la fortune. Nous le voyons, sur le trône de Suède , réunir le Hûlstein à ses États et recevoir Tbommage de Hambourg comme dépendance de ce duché. Ou espérait que les troubles dans lesquels s'était rompue Tunion de Kalmar, ne se renouvelleraient plus ; car la Suède passa plusieurs années dans la plus profonde tranquillité. Mais la création d'un nouvel impôt réveilla le mécontentement. Le roi n'était enûré en pleine possession des duchés de Holstein et de Sleswig qu'en faisant laire les prétentions rivales à force d'argent, dont la Suède, conmie partie intégrante de la grande monarchie du Nord » devait fournir sa quote-part Â ce germe de troubles il en faut ajouter un autre plus sérieux. Christian avait fait de grands emprunts, et ne remboursait ni intérêts ni capital; il s'était fait ainsi autant d'ennemis de ses créanciers, tous hommes des plus riches, et par conséquent des plus puissants, qui e spéraient recouvrer, à la faveur d'un ( han^oment, ce que leur trop grande confiance en Christian leur avait fait aveniurer.
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Le braft commençait à se répandre en Suède
(l/i62) , que Oiaiies songeait à reconquérir ses États, ce qui donna lieu à de nombreuses poursuites et à plasieurs arrestations. A son retour de Finlande , où il était allé faire wie tournée, Oiristian commit rimpnidence de ne pas même ménapfer Tarchevêque auquel il devait la couronne , et qu'il ât conduire dans rUe de Seland» Mais les révoltée ne craignaient pas de manquer de chefs. L'évéque de Linltoeping, Keliil 5 se mit à la tête des mécontents. Ils prononcèrent la déchéance du roi , qui arrivait de Danemark avec une armée. On en vint aux mains ; les deux partis s'attribuèrent la victoire ; il parait cependant que l'avantage resta aux paysans ; car- le i oi , nonseulement ne poursuivit pas la victoire qu'il, avait gagnée, mais il quitta même la capitale, et regagna le Danemark par mer. Cependant les nobles, te clergé et les paysans étaient en dissidence. Les premiers étaient prescjne loiis dévoués aux intérêts du Danemarki les membres du clergé étaient partagés, et les paysans s'attachaient à ceux qui voulaient une rupture et Tindépendance nationale. L'évêque Kettil assiégea la capitale , et les Dalécarlîens , qui jouèrent un si grand rôle dans ces dissensions , écrivirent au sénat qu'ils voulaient Charles Knutsson, pare^ que la Suède éiait un royaume, et non pas une paroisse. Bieiuôt Kettil envoya un messager à Charles dans la retraite où il vivait, et celui-ci reparut dans son royaume à la téte de quelques troupes étrangères (1&6&). Ce ne fut qu'alors que Christian , politique cclaii é, l ecoimutla faute grave qu il avait commise eu arrêtant i archevêque. Il changea de conduite , se réconcilia avec Tarchevéque Jean Bengtsson , qui conservait plus de haine contre son ancien
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rival que de ressentiment pour la détention qu'on lui avait fait subir. Kettil abaadomia aussitôt le parti de Charles , et entra secrètement en négociations avec Christian; on convint que celui-ci garderait le royaume , et que Charles recevrait une province en dotation. L'archevêque, nommé régent par Christian , fut reçu en Suède avec toutes les marques de la soumission. Mais Charles avait la capitale » et il ne voulait pas faire Fabandon de son autorité; il ne lui convenait pas davantage de soutenir le siège que l'archevêque s'apprêtait à mettre devant la capitale, et préféra se confier au sort d'une bataille, dût il y succomber. Un combat sanglant s'engagea, en effist, presque sous les murs : Charles fui vaincu et pris par rennemi. L'archevêque entra dans la capitale, accompagné de son prisonnier^ qu'il contraignit de renoncer à la couronne, et auquel il assigna pour résidence le château de Rasaborg en Finlande.
II n'y avait plus personne, dans tout le royaume, qui osât tenir tête à Tarchevêque , excepté Nil Sture, ami de Charles , homme intrépide et capitaine ha* bile; encore tui il ublii;é de se cacher pendant quelque temps chez son ami, Erik Axelsson Tosl, commandant de Wiborg. Sur ces entrefaites, la mort enleva Kettil ; Tarchevêque perdait en lui un de ses plus fermes appuis. Sture reparut, et malgré la diète de Joenkoeping, qui devait ramener la concorde entre les esprits, l'archevêque rencontra à celle de Wadstena une si forte résistance, qu'il fut obligé de céder la régence à Erik Axelsson Tost, ami fidèle de Sture, et par conséquent ennemi implacable du prélat; Stockholm et les forteresses furent remises au nouveau régent. La Suède, divisée en deux camps, retomba dans toutes les calamités des dissensions
intrsilnes. Les noms de Nil et de Sien Slure comnieocent à s'entourer d'éclat , tandis que leur rival , fuyant devant leurs forces réunies , se relire dans rtle de Seland , où il expire quelques semaines après. Un reproche a leriii sa mémoire, c'est celui d'avoir été une des principales causes des troubles dont son pays fut le théâtre pendant un siècle. C'était un ennemi de moins pour Charles Knntsson , qui fut appelé au irône pour la troisième fois (1468); il le conserva, à l'aide des Slures et des Dalécarlîens , jusqu'à Ùl fin de ses jours (i470)i qu'il passa dans des guerres continuelles.
La Suède élait ébranlée jusque dans ses fondemenls. Christian, en hostilité avec TAngieterre, maria sa fille Marguerite avec le roi d Éco&se , chez lequel il contracu des emprunts sur la garantie des Orcades et de Tîle de Shetland ; cet engagement fit perdre au Danemark des îles que les expéditions normandes avaient peuplées. La mort de Charles Knntsson rappela sur la Suède l'attention de Chris* tian. On avait lien de croire qu'il en résulterait une réconciliation; il n'en fut pas ainsi ; le sénat ne lui était pas hostile, le clergé le favorisait; mais il avait un rival bien plus dangereux que Charles Knntsson : c^était Sture , doué de toutes les qualités du grand capitaine et de l'homme d'État, et adoré des paysans. Aussi ce fut à cet homme remarquable que Charles, en mourant, confia les rênes du gouvernement , en lui conseillant toutefois de n'aspirer jamais au titre de roi. Les grands étant disposés à défendre les droits de Christian , et les Dalécarliens et les deux puissants frères Tost , ceux des Stures , il était probable que la solution de la question allait être remise à la décision du glaive i si le nouvel
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archevêque, Jacques Ulfsson , qui arrivall de Rome ;
ne parvenait , par son auLorilc , à concilier tous les intéréis. Mais ce prélat parut vouloir rester étranger au mouvement politique et ne s'occuper que des affaires spirituelles; s*il penchait d*un côté, c'était pluiùi (lu côté des patriotes que des Danois. Christian, ayant vu luuies ses tentatives se briser contre la volonté des paysans , résolut de se montrer dans l'archipel de la capitale pour imposer. On Vy vit effectivement avec 70 vaisseaux; mais la lenteur des négocialions prouva ce qu'il y avait chez ce prince de modération et de douceur. L'automne approchait^ et Christiaii fui convaincu que Sten Sture n'avait d^autre intention que de l'amuser et de gagner du temps, dans l'espoir que la saison ferait plus que ses armes pour la destruction de la Hotte de son ennemi. Alors il se hâta de mettre à terre toutes ses troupes, qui campèrent dans le faubourg du nord (Norrmalm) ; il visita même Upsal , ei gii^wd par ses promesses plusieurs nobles et une foule de paysans. Sten Sture, de son côté, après s'être emparé d'Elfsborg , s^avançait avec la fleur de la jeunesse d'Ostrogothie , (le Néricie et de Sudermanie. Tout annonçait un choc lerrible. La bataille s'engagea à Brunkeberg, et l'avantage en resta à Sture , non sans lui avoir été disputé avec fureur. Le roi fut blessé , et le maréchal Clas Ronnon fait prisonnier, ainsi que plusieurs nobles danois. Après ce désastre, ( lu istiau retourna en Danemark. 11 parait que depuis cette époque il renonçi à toute intervention , du moins à main armée , dans les affaires de Suède. Des commissaires délégués par los trois royaumes eurt^ni plusieurs entrevues. Dans celle de Honnaley, en 1476, la couronne de Suède fut recomine appartenir i Chris-
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tian sous certaines conditions. Mais ce prince ne re^ parut plus dans un pays gui lui avait douné tant le soucis. Il fit un voyage à Ron^e (147^ et i/i75 ), et remplit le rèle de médiateur entre le duc de Bour-* gogne et Femperenr. L'aniversité de Copenhague fut fondée par lui en 1/^70. Il iiiom m dans rotte villo, le 22 mai 1481 , dans la cinquante-cinquième anuco de son Age et la trente-troisième de son règne. Les regrets des Danois le suivirent dans la tombe. Sa taille était haute et imposante; modéré, intelligent et pieux, il préférait les bienfaits de la paix aux vicissitudes de la guerre. Deux de ses enfants montèrent sur le trAne : Jean et Frédéric ; le der^ nier, duc de lloi&Leiu et de Sleswig.
CHAPITRE Vin U8I I
La reine douairière Dorothée, mère de Jean,
avait l)e;mcoup d'empiic sur l'esprit de son mari, Christian 1^'. Son second fils. Frédéric, était Tobjet de sa prédilection ; elle lui fit avoir les duchés de SIeswig et de Holstein. Cette partialité , qui s'exerçait aux dépens du pouvoir royal, fut uii gciniti de division entre la mère et le fils. Jean donna d'abord tous ses soins aux afi'aires du Ditmarcben) qui devaient bannir la paix de son règne et jeter le deuil
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dans toute la monarchie. La fertilité du sol procurait Paisance au\ habitants de ces contrées; Us étaient fiers de leurs libertés» garanties d'ailleurs par la dilficiiUé de pénétrer daus leurs marches* Le Ditoiar* cheii appartient à la péninsule dmbrique, et est resserré entre l'Elbe et la mer, contre lesquels le défendentde puissantes digues. L'eau monte presque à leur niveau , à la marée haute, mais au reflux elle s*en éloigne de près d'un derol-mille. Vers l'ouest , ce pays est couvert par le fleuve d'Eyder, où le flux se fait également sentir jusqu'à Teilenburg. L'espace compris entre cette yille et Elversdorf est rempli par de grands marais, de sorte que la frontière est encore proiégéc ce côlé. Au nord , on trouvait une chaussée garnie de fossés et de forts. A Test, vers le VVestermarchen, il y avait aussi une route étroite, et les champs étaient entrecoupés de saignées qui les rendaient impraticables à la cavalerie, (le pays, à l'époque dont nous pailoiis, pouvaii mettre 6,000 hommes sous les armes. Cétaient des soldats d'une haute stature, d'une grande agilité ^ et très-habiles à franchir d'un seul bond , à Taide de grands bâtons , les fossés qui sillonnaient leui pays. Ils ressemblaient aux Dalécarliens par leur amour de la liberté et par leur turbulence. S'ils n'avaient pas d'ennemis extérieurs à combattre , ils dépensaient leur force dans des querelles intestines. Les femmes n'avaient pas Tesprit moins belliqueux que les hommes , et elles étaient plus cruelles qu^enx à régard des ennemis. Ce peuple jouissait d'une liberté républicaine, et dépendait, dans 1 ordre spirituel, de révèché de Brème. Le Ditmarchen avait été cédé par l'empereur Frédéric à Christian dans Tentrevue qu'ils avaient eue à Rotenbury , lors du voyage de
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ce dernier à Rome. Cette cession fut cependant révoquée plus tard, et les babitanls reçurent du pape rordre de rester comme auparavant , soos la protection des évéques de Brème. Us étaient administrés
par cinq baillis et quarante-huit jn^es, et ne payaient aucun impôt ni à l'empereur, ni au roi de Danemark^ ni à rarchevôque de Brème. Jean n'eut pas plutôt le pouvoir en main , qu'il voulut faire reconnaître son autorité par les Ditmarches, et sur leur refus, il se décida à employer la force. Mais les affaires de Suède absorbant tous ses instants, 1 ( xpédition fut ajournée et n'eut lien qu^en 1500. Une partie des habitants, pour éviter une sanglante collision, se lut volontiers soumise à la suzeraineté du roi ou à celle de Frédéric comme prince de Holstein; mais la minorité préféra se cacher dans des repaires isolés et derrière leurs marais inaccessibles. Le roi et le prince, à la téte d'une armée formidable, composée de Danois, de Holsteinois, de mercenaires allemands et.de la garde saxonne, commandée par Jnrgen Schlentz , avança vers le petit pays. Cette guerre ne leur paraissait qu'un jeu , et ils regardaient en pitié rennemi qu'ils avaient devant eux. La noblesse bolsteinoise , se faisant une fête de cette expédition , revêtit ses plus riches habits et ses plus belles armures. Elle pensait plus au pillage qu'au combat. On comptait S0,000 hommes, qui, conduits à travers des chemins détournés par des guides qu'ils avaient gagnés, pénétrèrent dans les murs de Mel-* dorp , la capitale , où Ils passèrent tout au fil de répée, sans considération d'âge ni de se\e. Ce fut de ià que le roi ât partir des èspions pour découvrir ce qu'étaient devenus les habitants; car tout était désert. Quelques-uns de ces émissaires tombèrent
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enire les mains des Diunarches , qui , ayant appris
d'eux la direction que le roi se proposait de suivre avec son armée , foriilitreiil les endroits qui pouvaient offrir de la ré&istance. Les chemins étaient mauvais et étroits, le temps affreux; la neige et la grêle tombaient en abondance, elles soldais ciaient pénétrés par le froid. Le combat s'engagea, le 17 février, cnire Meldorp et Hemmingstadt; les Danois, à demi vaincus déjà par la rigueur de la saison, essuyèrent une défaite complète. Ceux qui ne tombèrent pas sous le fer de l'ennemi périrent par l'eau y car on avait rompu toutes les digues et inondé la contrée. Le carnage dura trois heures ; les vaîn« queurs eux-mêmes étaient étonnés de la pmte de leurs ennemis. Le roi et le duc coururent les plus grands dangers; il ne resta pas un homme de la garde saxonne. Onze mille cadavres couvraient la terre. Les Ditmarcbes firent un butin immense; la bannière de Danebrog fat perdue. Cette fatale issue d'une campagne dans laquelle on ne pensait pas même courir la moindre chance défavorable , jeta le deuil et rabattement dans toutes les familles. Le Holstein se l essculit longtemps de. la pei le qu'il avait faite dans sa noblesse. Quelque temps après , Jean accepta la paix , qui lui fut offerte par la médiation des villes hanséatiques. Cette paix rétablissait le siaiu qm, et les Diiniarelies recouvraient leur liberté momen* tanémeut troublée.
Remontons maintenant aux événements qui pré* cédèrent Texpédition que nous venons de racontei*. Lorsque Christian eut rendu le dernier soupir , le sénat danois invita la Norwége et la Suède à envoyer à Haimstad des commissaires cIku gés, conjointement avec ceux du Danemark, d'élire un roi. Mais
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Sten Sture menait tant de lenteur à ( xécuter ses promesses, qu il ne fut pas difficile de juger qu'il ne demandait que la rupture de l^union de Kalmar. Jean, élu et couromié roi de Danemark, se rendit en Nor* wége en 1/»SS, avec son épouse Christine de Saxe, pour y recevoir îe sermcni de lidélilë des habitants. Deux couronnes ornaient dé^ix sa téte ; il lui restait à acquérir celle de Suède ; mais c'était le point le plus diflBcile. Les états de Suède parurent disposés ù renouveler Tunion de Kalni:ir; mais les aneuMnies plaies n'étaient pas encore cicatrisées, et la détiance était poussée trop loin pour qu'il fut facile d'aplanir les difficultés. Un homme surtout était porté par intérêt personnel et par ambition à s opposer à la réunion de son pays au Danemark , c'était Sten Slure. Intrépide, vigilant, brave, dissimulé, il se servit plus de la politique que de l'épée contre son rival, (^e qui prouve son mérile , e'esl qu'il ail su conserver si longtemps son autorité sur un peuple inquiet, jaloux de ses libertés , et qui ne pouvait supporter le joug de ses rois, à plus forte raison d^un homme sorti de son sein. Les négociations entamées ne se terminèrent pas ; plus d'une fois Jean fut tenté de recourir aux armes; mais la reine Dorothée, sa mère , qui n'avait pas oublié les amers souvenirs du règne de son mari , l'en dissuada toujours , laissant an lemps, aux imrisrucs et aux dissensions des 8n<';dois à travailler pour lui. Les divisions qui éclatèrent entre les grands de Suède prouvèrent bientôt la sagesse de ces conseils. Un parti se déclara même contre Sten Sturc, qui appela Jean au trône do Suède. 11 s'éleva d'abord une violente inimitié entre Sien Sture et Ivan Âxelsson Tost. Le régent résolut de prendre de vive force l'Ile de Gothiand; il arma
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dans ce but, et Tosl fiu contraint de fuir en Danemark, remciiant tous ses droits entre les mains de Jean. Celui-ci expédia une flotte de quarante vaisseaux qui s'empara de l'Ue (ItôS). II entretenait une correspondance active avec uo grand aombie de seigneurs suédois. Le tenops lui gagna plusieurs amis , taudis que la fortune en enlevait à Sture. La reine Dorothée, dans un voyage à Rome, obtint du pape, pour son fils, une bulle d^excommunication contre son puissant ennemi. Jean exoiia les Rnsses contre Sten Sture, qui marcha deux lois pour repousser les invasions qu'ils firent en Finlande. Ces armements épuisaient son trésor et ses forces. Un seigneur puissaui , du même nom , mais d'une autre famille que Sten Sture, qui régalait en ambition et en capacité , Fabandonna , et d'un de ses plus vaillants généraux devint son ennemi le plus acharné.
Deux campagnes moins heureuses contre les Russes achevèrent de miner Tinfluence de Sten Sture ^ et le peuple , toujours inconstant dans ses affections , sembla se refroidir pour lui. Cependant, reiitrevue projetée eut lieu à Kalmar, en 1695. On n'y décida rien ^ le régent , supposant qu'il n'avait rien à craindre tant que Jean ne prendrait pas les armes, ne jugea pas à propos de s'y rendre. Tant que la reine Dorothée vécut , elle fit suivre à son fils le plan pacifique qu'elle s'était tracé. Mais à peine avait*elle fermé les yeux à Kallundborg , que Jean fit des préparatifs d*attaque contre la Suède. Les hostilitéis commencèrent en 1&97. Le sénat et Tar^ chcvrque abandonnèrent tout à fait le parti de Sture. L'armée de Jean, composée surtoutd'Allemands, était formidable ; sa partie la plus nerveuse était la fameuse garde saxonne , forte de six mille lansquenets ,
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laquelle périt eiuièreœent, trois ans plus tard, daii9 les marais de Ditmarchen. Elle avait pour chef Jurgeo ScbleolK, natif de Cologne, qui remplissait alors toute rKiiro[ie de sa renommée nfiililaiie. Le commandement général de l'armée élaiiconfié à La xmaud, marsk de Danemark. Parmi les autres officiers supé* rieurs , on remarquait Magnard Ronnow et Jurgen Rud. Le roi s enipara , presque sans coup férîr, de lu ville ei de la citadelle de Kalmar. Là il reçut le serment de fidélité des députés du sénat, et les clefs de plusieurs chAteaux, tels que OBrebro, Stegeholm, etc. Pendant que Jean obtenait ces succès, Sien Slure était occupé au siège d'Âkmare, château de Tarcbevéque, où s'étaient enfermés les principaux sénateurs , ses ennemis. L'arrivée de la flotte danoise dans Tarchipel de Stockholm lui fit abandonner ce sîéflfe , et il eut lui-même à soutenir celui d(^ la capitale. 11 se défendit vaillamment; mais la perle de la citadelle d'Ëlfsborg et la défaite des Dalécarliens , qui accouraient à son secours , attiédirent Tardeur de la garnison , quoique le peuple tînt av€( passion à son chef bien*aimé. A la ûn , Sten Sture vit qu'il ne pouvait résister, ayant contre lui le sénat et tout ie clergé. La situation des Danois était aussi peu rassurante , I hiver appro( liait , ef la rareté des vivres faisait craindre une disette. Ce lut pour cela que ' Jean, qui jusque-là ne voulait entendre parler que de guerre , sentit la nécessité de prêter la main aux négociaiions. Il chargea Tevêque de Glob de faire des ouvertures de paix et de préparer une entrevue entre Sten Sture el lui \ elle eut lieu au couvent de Sainte-Qaire, qui n^appartenaitpas, comme aujourd'hui , à la ville de Stockliolm j la réconciliation l'ut signée , Jean reconnu roi de Suède , et Sien Sture
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pourvu de dotations telles qu'il était aussi redou* table qu'auparavant. Gouverneur de la Dalécariie ,
où le peuple rentourait de son amour , îi tenait ent ore dans ses mains le sort du royaume. Jean se conteatatt d'ôtre roi et couronné. Cette cérémonie eut lieu à la cathédrale de Stockholm. Sten Sture devint un des grands dignitaires de la cour, et SvanteNil»* son Sture, dont la défcnion avait été la principale cause de la chute de Sten, fut nommé mai'sk, c'està-dire chef de l'année.
. Les acdamadm» du peuple accueillirent Jean &
sa rentrée a Copenhague. 11 était parvenu à rétablir Funion des trois royaumes, et Ton pouvait présumer que Texpérience lui assurerait une stabilité plus durable que par le passé. En 1&99, Jean retourna en Suède , où il lit couronner son épouse et réconcilia rarchevéque avec Sten Sture, dont les querelles étaient sur le point d'allumer la guerre civile. Il était dans la destinée de l'union de se rompre par les fautes de ses rois : Jean , qui avait sagement travaillé a 1 acconiplir, ne sut pas conserver son œuvre; flottant entre la crainte des grands qui l'avaient combattu , et la reconnaissance due à ceux qui l'avaient porté sur le tr6ne , il s'attira la haine des premiers et 1 indifférence des autres. D'abord , il enleva plusieurs dotations et fiels à Sten Sture , qui lui portait ombrage. Il oublia les promesses faites à Svante Nilsson Sture , ou chercha toutes sortes d'excuses pour les éluder. Ces deux hommes , naguère si acharnés 1 un contre l'autre, commençaient à se rappro* cher. Le désastre qu'avaient essuyé les armes de Jean dans le Ditmarcben , avait enhardi ces seigneurs. La garde saxonne , pas plus qu'aucun autre corps , ne pouvait inspirer de craintes sérieuses aux Suédois.
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Ij» courtisans avaient aussi mis de l'aigreur dans le cœur du roi. Dans son yoyage en Suède, en 1501, on
lui avait insinué que Sien travaillait à le renverser. Jean y ajouta foi , convoqua les états et appela Ston à y comparaître» Muni d'un sauf-conduit , celui-ci se présenta accompagné de Hemming Gadd, de Séante , Slure , de Benoit Ryning , de Télite de la noblesse et de sept cents cavaliers. Un semblable cortège ne pouvait manquer d'affermir le roi dans ses soupçons et dans ses craintes. Le doute ne lui fut bientôt plus permis ) lorsque Sten Sture^ blessé de la défiance dont il était l'objet , convoqua à Wadstena une diète où il déclara qu'il se déliait de toute obéissance envers le roi danois. Jean n'en fut pas plutôt informé y qu*il se rendit en Danemark pour rassembler des forces, laissant la reine Christine au château de Stockholm , défendu par une gainison de mille hommes , tant Danois que Suédois.
Hemming Gadd , évéque de Hinkœping , plus propre à tenir Fépée que la crosse, ami iniime de Sture et ennemi déclaré de tout ce qui portait un nom danois , prit chaudement les intérêts de Sten. H ne se contenta pas d'enflammer les esprits, il dirigea encore les opérations avec une rare habileté. Après la prise d'Œrebro, il mit le siège devant la capitale, qu'il amena à capitulation , après une défense héroïque que Christine lui opposa pendant huit mois. Cette reine devait être conduite un couvent de Wadstena. La prise de la capitale entraîna l'occupation de lu Suède entière. Lubeck, dont la puissance, ainsi que celle de toutes les villes de la ligue hanséatique, était compromise par Tunion , secourut les Suédois. Ce fut pour Jean un inoLif de rcpi ésailles. Mais, dans cette circonstance, il consulta plutôt son ressenti-
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ment que 1 opportunité; car ses affaires oommeii-çaient à se compliquer gravement. La captore de quelques bâtiments lubeckois était, pour ainsi dire, une déclaration de gaen e contre la ville , qui ne tarda par à armer des corsaires. Elle fit crcjiser dans lu Baltique une flotte qui donnait la chasse à tous les vaisseaux danois, et qui en prit un grand nombre. A ce malheur s^en joignit un autre : la Norwége se souleva: le sénat n'avait pas moins do part que le peuple dans cette révolte. Jean envoya (1502) son ûls Christian, qui acquit depuis une si déplorable célébrité , pour étouffer cette sédition ; ce prince battit les révoltés et fit leur chef prisonnier: cette victoire coûta cher au pays. Christian, d'un caractère cruel, ne savait pas^pardonner \ il voulait fonder le pou* voir absolu sur les cadavres de tout ce que le Nord
avait d élevé et de noble. 11 leiita ce que l'union n'avait pu faire , d'amalgamer les trois peuples. Ou soupçonnait fort les nobles et les sénateurs , sinon d'avoir tous participé à la révolte, du moins d*avoir connu le complot. Des flots de sang furent versés ; il appartenait surtout à la noblesse norwégienne. Les auteurs danois , qui généralement ne cherchent qu'à rehausser les actions de leurs rois, sont obligés de convenir qu'on moissonna tellement la noblesse, qu'on s'en aperçoit encore aujourd hui. Frappés de terreur, les nobles se soumirent; ensuite le prince entra en Suède et pénétra jusqu'en Ostrogothie, où la dissension survenue entre les chefs de son armée arrêta ses succès. Sten Slure, qui avait suivi la reine Christine sur la frontière du Danemark, mourut subitement. Les chroniques s'accordent à attribuer cette mort au poison : on ne sait de quelle main il venait. Les Suédois en accusèrent le médecin de la
reine ; mais il esi plus probable que 1 auteur du crime fut Tépouse de Svante Sture, personne mal famée, dont l'ambition Toulait poor son mari la place la plus
émînente du royaume. Ce (ju il y a de positif, c'est que le parti danois ne gagna rien à la mort de ce seigneur; car Svanie Sture , soutenu par les talenis de Hemming Gadd , le remplaça dignement sous tous les rapporls. En vain Tenipereur mit-il la Saèdc au ban de l'empire , en vain les foudres du Vatican vinrent éclater sur elle ; ses armes restèrent victorieuses ; Kalmar et Ule d'OEland furent reconquises et les frontières du Danemark ravagées. Les Lubeokois soutinrent Svanto Sture de tous leurs moyenSé Sur mer, la guerre ne se faisait qu'entre eux et les Danois; car la Suède manquait à cette époque de vaisseaux et d'babiles marins pour les commander. La Baltique fourmillait de corsaiies. Celle guerre forma les marins danois et leur valut une grande renommée i nous nous contenterons de citer Sewerin Norby , un des hommes les plus remarquables de sou siècle. Ce fut par le moyen de ce grand homme et de plusieurs autres que Jean parvint enfin h abaitro Torgoeil des villes hanséatîques et à les contraindre à accepter la paix, qui fut signée à Halmoe (1512). Elles s'engagèrent à payer au roi dO,000 florins , à rompre leur alliance avec la Suède et à s'abstenir de toutes relationsavec eiie, tant que durerait la guerre qui existait entre ce pays et le Danemark. Cette paix affermit Jean dans Topiulon qu'il lui serait facile de sounieitre la Suède, réduiic qu'elle était à ses propres forces. Mais la mort Tempecha de voir ses espérances réalisées*, il mourut le 21 février 151 S, et fut enterré à Odenséei en Fionie* Jeaa avait une laille élevée; le visage plein; ses
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manières étaient remplies de dignité ; le luxe était bauoi de sa table et de ses vêtements. Sous sua règne, le Danemark aocmt sa force et son influence , mal* gré ses guerres et le désastre de Ditmarclien. Ses flottes étaient mieux organisées et commandées par des chefs plus habiles*, 1 armée était sur un pied plus respectable , d'abord par la création de la grande garde , puis par les mercenaires que ie roi a?ait rassemblés aulour de lui. Une soïile taclic souille le souvenir du roi Jean , c'est le meurtre de Laxmand , gouverneur de la cour (Rikszofmester), qui, par son opuience, ton orgueil et la morgue de ses réponses, s'élaîL attiré la haine de son souverain. Les soupçons que cet attentat avait éveillés se sont changés en certitude. Le repentir du roi mourant Ta gravé d^M manière inei&K^le dMS rhittoire.
CHAPITRE IX
caaisTiAM II, LM ttiâh.
Ce fut sous ce monarque que iui dissoute l'union de Kalmar. Tout le Mord était encore ému des discordes civiles; mais il prit peu à peu la physionomie politique qu'il a conservée jus(ju*cn 1814. Clirisiian était né eu 1481. Il n'était que prince royal, et déjà il faisait preuve d'une a*uauté et d'une dissimulation qui inspirèrent à son père et à tous les vrais paillotes
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les plus grandes craintes pour lavenir- Jean le voyait avec peine préférer les hommes de basse extraction aux membres dos grandes familles. Nous avons déjà
dil quel fleuve de sang noble il avaii lait couler en Norwégc. Ce fui pendant son séjour dans ce royaume, lors d un voyage qu^il avait entrepris pour Bergen , qu'il fit la connaissance d^une Hollandaise nommée Dyveka , dont la mère joue un grand rôle dans son histoire et dans celle du Nord. Elle était fille d'une ancienne marchande de fruits , du nom de ^gbrlt, qui avait acheté une auberge, qu'elle tenait, quand le prince se trouva en rapport avec sa fille. Ce!le«ci éiaiL aussi renoTimée pour sa beauté que sa mère rélait pour son intelligeuce et sa finesse. Ces deux femmes, la mère surtout , avaient pris un tel empire sur l'esprit de Christian , qu'aucune affaire d'État un peu impoi tante n'clail décidée sans son avis, et qu'elle se njaintint en faveur auprès du monarque, même après la mort de Dyveka (1517). Christian séjourna en Norwége jusqu'en 1510, époque où la santé de son père commençait à s'altérer. L'état de son royaume était satisfaisant lor&qu il en prît possession y si ce n'est que la Suède était en pleine révolte contre lui et obéissait à Sten Stui^ le Cadet.
En arrivant au pouvoir, il chercha à le fortifier par des alliances imposantes. D abord , il conclut un traité avec Lubeck ; puis il demanda et obtint ia main de la princesse Élisabcth, fille de Tempcreur Maximilien et sœur de Charles V (1515). Mais dès qull lut monté sur le trône , il se livra à des actes d'injuitice et de cruauté (jui lui auirèrent la haine générale, et particulièrement celle des grands. Il fit décapiter, sous un prétexte futile, Torkel Oxe, d uue famille puissante. Ses familiers étaient tirés
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des rangs les plus obscurs. 11 son^i^ea d abord à reconquérir la Suède ; à cet ciiëi , il se mcuagea des intelUgeaces secrèles dans ce pays. Celui qui favorisait le plus ses desseins était Tarchevéque Gustave Trollc, ennemi morlel deSten Sture, et qui l'appela dans le royauim . Les pK mières campagnes de Christian furent malheureuses^ il fut toujours battu. Dans celle de 1518 , il s'empara , contre le droit desig^ens , des otages suédois,dont Gustave ErikssonWasa faisait partie. L'issue de ces campagnes prouva à Ciu isiian que, pour conquérir la Suède, il fallait des forces considérables ; aussi fit-il des armements immenses en 1519* Des mercenaires de tous les peuples arrivaient en foule; Copenhague était le centre où i^c réunissaient des Français , des Écossais , des Allemands, des ^iiederlandais. Otto Krumpe reçut le commandement en chef de toutes les forces > qu'on évaluait à vingt mille hommes*, les premières opérations commencèreni dans l luver de 1520. La bulle d'excommunication fulminée contre la Suède fut placardée à toutes les églises. Sten Sture vola à la défense du Tiweden et de la Vestrogoihie ; mais il fut blessé niortellemeni à Bos^esniid , et sa perle laissa un vide que personne ne pouvait remplir* La consternation était dans tous les esprits. Les paysans, qui jusque alors s'étaient battus courageusement, fu« rent dispersés sur tous les poinis. Les Danois s'avançaient à grands pas vers la capitale; les détachements armés ne pouvaient plus arrêter la marche de Fennemi. Tous les châteaux étaient pris ; celui de Stockholm seul opposa une vigoureuse résislance. Lh^ une femme exaltait le courage des assiégés; c était Théroique veuve de Sten Suire, Christine Gyllestiema , dont rien ne put ébranler la constance.
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L'faiver approchait, et Christian, désespérant du succès , commençait à maudire les conseillers qui
1 avaient entrainë à la guerre, lorsqu il tcnia un dei^ nier moyen, celui de la ruse. Il avait gagné les plus chauds partisans de Sten Siure , entre autres Hemming Gadd. J.a vieillesse avait affaibli dans cet homme son ancienne énergie et la haine que toutes l<»s actions de sa vie avaient révélée contre les Danois. Ce fut lui qui détermina Christine à capituler. Christian ) maître de la capitale et vainqueur des Dalécarllens , se crut assuré de la possession de la Suède ; il ( onv()(jua les étais pour se laii e couronner (8 nov( inbre). Celle solennité devait être souillée par I acte le plus odieux qui soit enregistré dans This* loire moderne du Nord. A voir ce qui se passait dans les cérëiuonies du couronnement, les seigneurs suédois ne pouvaient douter qu'ils fussent en disgrâce, 1^ Suède était, aux yeux du roi, un pays conquis- Pas un seul Suédois ne fut créé chevalier. Les insignes de la royauté élaient portés par des seigneurs cirangcrs. A la fin du banquet, rarchevéque Cnstave TroUe se leva et demanda justice, au nom de la re* ligion , en appelant la sévérité du roi sur ceux qui avaient participé à la révolte; car ce fut ainsi qu'il (jualKia la coiuliiiu* de ceux qui Tavaienl déposé de ses fonctions archiépiscopales et celle de Sten Slure. Sur la sentence de Christian ^ quatre-vingt-quatorze seigneurs, clercs et laïques, furent décapités. Des flots de sang inondaient les rues-, les places étaient encombrées de cadavres. Christine Gyllenstierna fut sur le point de subir la peine capitale » à laquelle le tyran Tavait condamnée. Celte conduite fut loin d'être approuvée de tous les partisans de Christian; le légat de Tempercur quitta aussitôt Stockholm 9 décla-
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rantqull élaîl venu pour assister à des fuies, non ù des scènes de hautes œuvres. Oito Krumpe se démit de soo eommaiideinent, et ne voulut pas suivre un
nijjii (' souillé de crimes. Scwerin Norby prit sous sa protection tous ceux qui la réclnmèrenl. La consternation profonde où so trouva piojjigée la population 6t bientôt place aux sentimenis de haine et à la vengeance. En Suède , le peuple ne se laisse pas abattre comme en Norwége ; là, il n'attendait (jn Un chef pour se révolter contre ses bourreaux* 11 s'en trouva un : c'était le jeune Gustave Eriksson Wasa.
Après la cérémonie du couronnement, Christian quitta la Suède pour ny plus revenir. Nous avons dit, dans 1 histoire de ce pays, la manière dont il en perdit la couronne. Les sanglantes journées de Stodchcim Pavaient rendu un objet d'exécration , et il était menacé des analhèmes de Rome, parce (ju au nombre des viclimcs qii il avait sacriiiées se trouvaient plusieurs évéqnes. Il essaya de se justifier en rejetant toute la culpabilité sur ses conseillers , et notamment sur le fameux Didtik Slaghock, qui, de garçon barbier eu Hollande, était devenu archevêque de Lund et prcmiier ministre de Danemark. Accusé d'avoir entraîné son maître par ses mauvais conseils , il fut brâlé sur la place publique de Copen* hague. Mais ni cette salisHKiiou (ionnée à rii'i i!:i(i(>ii publique, ni les mesures prises pour en empêcher l'éclat, ne pouvaient écarter la catastrophe qui menaçait le tyran. Il avait un onde qui était duc de Holstein \ ce fut sur Inî que les Danois jetèrent les yeux et placèrent leurs espérances. 11 s éiaii allié aux Lubeckois , qui avaient pris ouvertement parti pour la Suède. Christian arma contre eux, et de* manda une entrevue h son oncle , que la prudence
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porta à s'en abstenir; il y envoya son fils Christian , avec toute la noblesse holsteînoise en armes. Tout paraissait favorable à une révolution : la Saède était libre; les Lnbeckois étaient maitres de la Baltique, et il n'y avini qu'une opinion en Danemark en favenr d'un changement. La déchéance de Christian fut résolue dans une assemblée des nobles | réunis à Wiborg (MU). Mogens Mnnk , juge de campagne , fiil choisi par ses amis pour aller porter à Christian cette décision. II s'acquitta avec une admirable adresse de cette dangerruse mission. U demanda une au* dtenœ m roi à Veille ; en prenant congé dn monarque , il oublia à dessein son gant , dans lequel il avait mis la déclaration du sénat et des seigneurs. L'assemblée , qui avait déposé le maître de trois royau* mes, prit les mesares qae nécessitaient les circonstances ; elle ne se faisait pas illasion sur leur gravité; car ChrisUau était encore aliié aux plus puissants princes et avait conservé de nombreux partisans dans te peuple. Elle décréta donc une levée générale de tous les hoinmes au-dessas de dix-buit ans. Mogens Munk, qui avait laissé Tacle de destitution dans la chanibre de Chi isiian, avait continué sa route. Arrivé à Husum , où séjournait Frédéric , il lui annonça la décbéance de son neveu et la résolution des états, qui rappelaient, lui Frédéric , au trône. Le prince accepta sans hésiter, mit son duché en état de défense ei fit un traité d alliance avec les Lubeckois.
Christian, instruit de la résolution de rassemblée de Wiborg, tint conseil avec plusieurs seigneurs sur le parti à prendre. Dans son irrésolution , il choisit la voie des négociations : il promit aux évéques d'être bon envers FÉglise , de faire pénitence pour les cruautés commises en Suéde et de
128 mSTOIAK M BkHEUkhK
se soumettre au jup^emcnt d un tribunal. Le sénat lui répondit qu'où ne pouvait ajouter foi à ses paroles , que ses actes étaient trop connos et leur nature trop grave pour ne pas justifier le sort qui le frappait. Christian , croyaiu sa sûreté compromise dans le Jutland, partit pour les îles, et reçut de nouveau l'hommage de la noblesse et du peuple à Odensée et en Seland, où il comptait surtout sur les paysans. Mais menacé de nouveau , à son retour à Copenhague, d'un côté par la flotte des Lubcckois;, de l'autre par les forces de Frédéric , il se décida à quitter ses États pour aller implorer le secours de son beau-frère, Temperenr Charles V. Il équipa donc vingt vaisseaux , et lit embarquer ses enfants , ses trésors et les actes les plus importants du royaume, La haine qu'on portait à Sigbtit était telle que, pour la soustraire à la colère du peuple, on Tenferma dans un coffre pour la faire passer sur la flotte. On diL qu elle consola le roi par ces paroles : u Si vous n êtes plus roi de DanemarlL, vous pourrez du moins être bourgmestre d'Amsterdam. » Christian confia la ville et le château à Henri Goe , lui promenant d'être de retour dans trois mois, avec le secours qu'il allait chercher.
Sa flotte ) api*ès avoir été tourmentée par les tempêtes, aborda enfin aux ports de Hollande. Il ne put s'y tenir tranquille, et fit plusieurs lentalivcs pour reconvrei' sa couronne. 11 fut fait prisonnier dans une de ces expéditions en Norwége, et finit ses Jours à Kallundborg , après vingt-sept ans d'une étroite captivité. On ne peut nier que Christian ail éié un des princes les plus remarquables de son époque ; mais ses qualités éminentes se trouvèrent étouflées par des vices encore plus gitinds. Ce fut lui qui peu*
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pla rile d^Amager de Hollandais , ponr lesquels il
avait une grande pi édileclîon à cause de Sîgbrit. Ce qu'il y a de certain, c'est que ses idées étaient au* dessus de celles de son siècle. Avec plus de modération, il eût pu affermir Tunion des trois couronnes, au lieu de la briser. Ses actes sanguinaires lui ont acqnis dans l'histoire Sinklc le nom de tyran,
bon fils Jean, qui avait été élevé à la cour de Fempereur , mourut Tannée même où le père fut fait prisonnier. Ses restes reposent à Odensée.
CHAPITRE X
FEEDÉaiC
Frédéric, prince de Holsteiui second fils de Christian et de Dorothée, vint au mondé en 1471.
Objet de la prédilection de sa mère , il en fut favorisé dans toutes les circousiances. H était en mauvaise intelligence avec sou neveu ^ ce qui lui fit accepter avec empressement la couronne que lui offrait l'assemblée de Wiborg. Cependant, il n'en eût pas pi'is possession sans o])i)ûsilion , si Christian eût mis moins de précipitation dans sa fuite ; car les paysans de Seland et de Scanie restaient fidèles a leurs serments ; et Copenhague et Malmoe , places fortes et importantes, élaient encore au pouvoir du roi. Mais il parut comme abattu parles événements,
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OU peul-éUe par le cri de sa conscieace* 11 pensait aussi qu'en abandonnaal sa propre forluae, le temps pourrait ranimer le zèle de ceux qui lu! portaient
eiu oi e de raffecliun ou de riiitérct. Frédéric envahit les plaiues de Selaad et ue trouva de résistance que devant les remparts de sa capitale. Le siège languît; Christian mit ce temps à profit et parut sur Tautre rive de TElbe, avec une armée de vingl-six mille comballanis. Frédéric en est iiilonné, quille son camp, laisse le commandement à Daniel hanuoo, et vole dans le Holstein pour appeler loute la population aux armes. Plus de soixante-dix mille hommes se rassemblent sur le Grctenhaydc, où ils attendent Tannée de Christian qu'ils brûlent de combattre. Mais leur ardeur guerrière est déçue ; le manque d^argent a dissipé toute Tarmée ennemie avant qu elle ail passe l'Elbe. Ainsi un n'eut (|ue la craiiUe des terribles conséquences que le Danemark et le Nord redoutaient de ce conflit. Copenhague et Malmoe ne tardèrent pas de se rendre : la perte de ces deux places ôta à Christian la possibilité de remonter sur son trône. La Norwége suivit Texemple de la Suède et du Danemark; elle secoua le joug de Christian. Cependant elle lia soa sort à celui de ce dernier royaume, résultat qu'on dut aux efforts de Vincent Lunge et de Nicolas Lycke , Danois d'origine, qui commandaient dans ces contrées.
Christian 11 , après avoir été à la téte de trois royaumes, après avoir disposé de troupes formidables et d une flotte puissanle, après avoir vu son alliance recherchée par les i)lus grands monarques d'Europe, n avait plus, en 1524, qu une petite île de la Baltique qui reconnût son autorité \ c'était celle de Gothland. De tous ses partisans, de ses nombreux
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gœrriers , Norby fat le seal qui ne l'abândoniift pas dans sa mauvaise fortane. Ce héros , malgré Ff nfé-
riorilé des forces qu'il commandait, soutenait la iuUe coolre les puissants ennemis de son maître; sa bravoure, son habileté, son expérience conqpen* sàreht sonvent sa faiblesse numérique. Hais la proximité de Goililaad , la facilité qu'avait Norby de harceler avec ses vaisseaux les côtes de la Suède, la terreur que la piraterie jetait dans le commerce des villes hanséatiques, tout cela joint anx instanees de cette paissante ligue , détermina Gustave à entre-* prendre la conquête de Tile. Sewerin , après avoir souteou pendant deux mois les attaques dirigées par terre et par mer contre son chàtean de Wisburg, oà il s^écait retrandié, vit qa'il loi était impossible de se défendre longtemps contre les Suédois : il oûrit rUe à Frédéric , lui jura âdéiité, et jeta ainsi la division entre les deux rois, qui s'étaient partagé les dépouilles de son maître. Avant de devenir possession suédoise par la paix de Bromsebro, Plie de Gothïand fut toujours une pomme de discorde. Gustave V" s'irrita de la proteaion accordée par Frédéric à un ennemi aussi dangereux que Norby« Les villes hanséatiques mirent tout en œuvre pour réconcilier ces deux monarques-, elles leur ménagèrent une entrevue , où il ae fut pas Question du sujet de la querelle ; et chacun s'en retourna chez soi sans y rapporter des dispositions plus pacifiques.
Frédéric se fit couronner, et ce qu'il y a d'étonnant, c'est que ce fut l'archevêque Gustave Trolle, Tauteur du massacre d'Upsal^ banni de sapatiiei l'ami le plus inébranlable de Christian, qui présida à la cérémonie. Il paraît que Frédéric prenait plaisir à employer ces hommes que son voisin détestait;
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Du moins agit41 ainsi dans l'afiaire de Sewerin Norby. Il est vrai que cette tactique lui coûta cher; car Norby, soumis pour un instant, ne tarda pas à commander ses soldais au nom de Chrîsiiaii. Il tenta même mie invasion dans les Ëtats de Frédéric. Au mois d'avril 1525, il s'empara des villes de Solvis* borg et d'Aahus; Il occupa tout le plat pays en Sca~ nie, prit Handscrona et ne s'arrêta que devant Malmoe. Les paysans se rassemblèrent autour de ses étendards; ces démonstrations étaient bien luîtes pour alarmer le gouvernement , qui envoya contre eux des troupes sous la conduite de Jean Raatzon. Norby était un officier éprouvé ; il ii'avaîl pas son égal dans le Nord ; mais il ne pouvait être paitout^ et pendant qu*U assiégeait Helsingborg , les paysans, qui avaient un camp retrandié à Lund, furent battus. Cependant , quoique vaincu , il était encore si formidable que Frédéric lui accorda une amnistie , lui affecta en dotation la ville de Solvisboiy, en compensation de Gothland, qui fut formellement cédée au Danemark , et dont Oiio Krumpe prit possession au nom de Frédéric. Mais il n'était pas dans la nature de Norby de vivre en pai\« La guerre et ses dangers étaient son élément. Puis il était toujours attaché de cœur à Christian. Cette, disposition ne pouvait être ignoré'e de Frédéric. On chercha à se saisir de sa personne; mais il évita tous les pièges , s'enfuit en Russie , prit enfin du service dans Tar^ mée de Charles V, et périt au siège de Pavie. Telle fut la fin de cet homme, dont les exploits remplissent 1 histoire de son époque, qui avait été la terreur de la Baltique i et dont le nom était dans la bouche de tous les peuples qui habitent les rivages de cette mei\
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recouvrer la couronne qui ceignait maintenant la lele de son oncle. Tantôt il employait les armes pi mr la reprendre y tantôt une indemnité pécuniaire était Tobjet de ses iutripies. 11 fit une grande perle dans la personne de son épouse , dont la mort refroidit l'empereur Charles V pour ses intérêts. Ses ai ujements et ses négociations lurent en pure perte.
A cette époque, la réformation s'étendait sur les lies danoises; Firédéric n'y travailla pas avec autant d'ardeur que Gustave P% qui lui avait fait faire de rapides progrès en Suède. La ville de Malmoe, en Scanie, fut la première qui eut foi dans la parole de Luther ; Wiborg , dans le Judand , imita bientAt son exemple. Jean ( Hans ) Tausson fut un des plus ardents propagateurs delà doctrine évangélique; il fut pour ie Danemark ce que fut pour la Suède Clans Pétri. La lutte entre le catholicisme et le protestant tisme fut plus longue en Danemark qu'en Suède ; c'est que Gustave mit lui*méme la main à Tœuvre, tandis que Frédéric laissa les docteurs des deux croyances vider leur querelle. L'acharnement était grand de part et d'autre ; parmi les champions de Tancienne croyance , se distingua surtout Joachim Ronnow, évéque de Roskild. L'expédition préparée par Christian, pour appuyer ses droits sur la Nor* vrége, vint ftire diversion à ces débats. Gustave Trolle , celui que le roi déchu avait plus particulièrement chargé de travailler dans ses intérêts, avait gagné plusieurs prélats. La flotte qui faisait tout Tespoir de Christian sortit des ports de Hollande ; mais dans la traversée elle perdit dix des bâtiments qui la composaient V les autres arrivèrent à Opsio (I5S1), où ils trouvèrent un grand nombre de par-
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tisane. L'effroi que causa son apparilioB eo Norwége rapprocha la Suède el le Danemark ^ quî réanirent
leurs forces contre rennenii coainum; Lubeck envoya aussi du se<^ours ù Fi édéric. Moyens Gyllenstierna commandait en Norwége; trop faible pour résister, il s'enferma dans la ciladelle d'Aggerhos, où 0 se défendit en attendant du renfort. Parmi les nobles suédois qui avaient suivi Christian a|)rès l'avoir entraîné par leur conseil dans celte expédition , était Thure Jonsson Roos; on trouva un jour dans une des rues de Kongshell le cadavre de ce mallicureux seigneur, auquel on avaii coupé la léle.
Dans les premiers jours du printemps de lôâ2| la flotte danoise, à laquelle s'étaient joints des viis^ •eaux lubeckob, se dirigea vers le golfe d*0pdOy qui a pris depuis le nom de Christiania. Elle était commandée par réveque Canut Gyllenstierna, frère du commandant d^Aggerhus. Cette citadelle fiit ap* provisionnée , et Frédéric donna les pouvoirs les plus étendus au général qui y commandait; celui ci avait donc le droit de conclure le traité qu'il signa plus tard avec Christian , et que Frédéric viola si perfidement. Ce monarque , abattu par ses malheurs ^ et n*ayant pas à ses c6tés un guerrier tel que Norby , ne sut pas profiter du temps qu'il avait eu , pouï' recueillir ses forces et combiner ses moyens de résistance. Le général danois avait à peine touché la terre, qu'il brûla son camp devant Opsio, et expédia, le 1*2 mai, une lettre à ( aiiiit Gyllenstierna. lîLnlouré d'ennemis , il perdit son sang ii oîd et so livra, pour ainsi dire, àeux^leur supposant une générosité dont il tt*était pas capable lui-même. On lui accorda un sauf-conduit pour le Danemark, où 4 devaii iraiicr directement avec son oncle. Il arrive,
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et on renferme an château de Sondersborg, où on lui fait subir un U*aitement outrageant pour un roi.
Sa prison était plus dure (jue colle du |)liis l'iuud crimioel; une espèce de ineui irière, pur laquelle on lui passait ses aliments, était la seule ouverture qui donnât passage à la lumière et à l'air. Un nain formait toute sa société. Sun sort n'éprouva aucun changement laut que vécut Frédéric^ mais, sous le règne de Christian 111 , on y apporta quelque adoucissement y et le malheureux prisonnier fut transféré à Kalluiidburg, en 1549. Ses beaux-frères et les puissants princes ses parents ne iirent rien pour rendre sa captivité moins pénible ; ilntérét qu'on lui portait se retira de lui quand la fortune rabandonna.
La satisfaction qu'avait causée à Frédéric son triomphe sur son rival . fut empoisonnée par la perte de son tils Jean, que la mort irappa à Goltorp, le S avril 15 aâ. Frédéric, par sa prudence, affèrmit un tr6ne qu'il avait reçu chancdant. Il eut le tort très-grave de préparer la réformaiion, qui s1mplania sous le règne suivant. Il s'était contenté de permettre à ses sujets de changer de religion et de donner aux ministres luthériens la liberté de prêcher. Cet appel au pillage des biens ecclësiasiifjues ei à la licence de mœurs dont les pi'enii( i s i ( lonnnlenrs donnèrent l'exemple fut entendu, et la vraie foi allait s'éteignant sensiblement dans les cœurs. Ce prince avait épousé Anne de Brandenbourg , dont 11 avait eu Christian, qui Itd succéda. Sa seconde épouse, Sophie de Poméranie, lui donna plusieurs entantS| parmi lesquels le duc Adolphe , qui fut la tige des princes de Holstein.
CUAPITBE XI
CHBISTIAxN m.
On devait présumer que la captivité de Christian If meUrait fin aux troubles iolérieurs. Loin de là , la mort de Frédéric 1*' fut comme le signal d'une guerre qui ravagea les provinces les pins fertiles de la monarchie , et conduisit plus d'une fois son fils jusqu'au bord de l'abîme. La noblesse , à cette époque , était pamnue à son zénitb; il n'était aucun de ses meoH bres qui ne se cr&t en droit de disposer du tràne lorsqu'il était vacant. A chaque élection elle étendait ses privilèges, et l'autorité royale perdait dans le même rapport. Quelques-uns voulaient élire un des jeunes fils du roi, au préjudice de Talné, le prince Christian ; le clergé lui était à bon droit hostile , parce que, dans les duchés, il avait favorisé la propagation des doctrines de Luther. Quant auK paysans, ils tenaient encore à Gbrisiian 11 ; Taffection qu'ils I u i portaient semblait croître en proportion de réten» duc de ses malheurs. Tel était Tétat dos esprits, lorsque s'ouvrit la diète qui devait proiioncpr dans la grande question de Ja vacance du trône. Les prélats voulaient le prince Jean, second fils de Frédéric, à Tcxclusion de l'aîné ; les anit es éiais se déclarèrent pour celui-ci. Mais telle fut rinsistaace des évéques,
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que la décision de l'affiiire fut ajournée à un an ; i>en-
dant cet interrègne, les succès de la prétendue réforme se ralentirent. Le luthérien Tausson, qui^ d'abord, ayani voulu faire l'essai de ses talenudans le monastère de Saint-Jean de Wibourg , avait été
chassé pur les moines, fut aussi baïuii de la Seelande par les états ; mais le peuple, déjà perverti par ses prédications , prit les armes en sa faveur*
Les Danois ainsi divisés en deux camps, au dehors s'ourdissaient des intrigues qui devaieiu bientôt mcltre le pays en feu. Celte guerre, connue sous le nom de guerre du oonUe, à cause de Christophe d'Oldenbourg) avait pour principaux instruments Marx Ifejer, George Wollenweber, de Lubeck, George Mùnler et Ambroise Buchbinder; les deux deraiers étaient des Allemands qui s'étaient fixés en Danemark.
Marx Mejer avait été serrurier ; après avoir exercé pendant quelque temps sa profession à Hambourg , il embrassa celle des armes , et fut choisi pour con^ mander les six cents hommes que Lubeck devait envoyer contre les Turcs. Le départ de cette troupe
ayant été ajourné, il entra au service de Frédéric et assista au siège de Copenhague. 11 épousa la veuve d'un bourgmestre , et en remplit lui-même les fonc» tiens dans cette puissante ville. C'était un homme hardi et entreprenant.
George Wollenweber était aussi bourgmestre. Non moins éloquent qu^intrépide, il se plaisait dans les troubles, et eatrkna le peuple à seconder ses ambitieux projets. Il fut la principale cause de la guerre entre le Danemark et Lubeck, et des malheurs qui en furent la suite.
Avant les troubles, Ambroise Buchbinder vivait à
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Copenhague dans la pins profonde obscurité. Mois
Geoi'ge Mùiild . W f siphalien d'oris^îne, était bourgmestre de Malaioe. Habile et audacieux, ^\ s'était placé al haut dans les bonnes grâces de Frédéric , qu'il en avait reçu des biens considérables et le titré de chevalier. Ces (juaue honiniesse servirent du comte Christophe comme d'un iostrument pour Taccomplissemem de leurs desseins.
La Hollande, soumise encore à Cbarles Y, avait lavorisf^ toutes les manœuvres employées par Christian Il , lorsqu il était encore en liberté , pour ressaisir son pouvoir. C'était de là qu'étaient sortis les vaisseaux de ce prince , c'était de là qui! avait tiré toutes ses ressources. Pour punir les marchands hollandais , Frédéric interdil à leiu s bAfîments l'entrée du Sund^ c'était pour eux un coup terrible , vu le commerce considérable qu'ils faisaient dans ces parages , et principalement sur les côtes dés pro* vinces occidentales de la Russie actuelle. Cette prohibition, au contraire, était une mine d'or pour les villes hanséatiqueSi notamment ponrLiH beck , qui exploitait le commerce de la Baltique. Les Hoilandais, pourne pas pei di e touîn întluence commerciale dans le Nord, promiient de ne rien taire pour Christian U \ à cette condition , on leur permit la libre circulation dans leSund. Les Lubeckois, que cet arrangement contrariait , envoyèrent nue floue pour croiser contre les navires hollandais dans la mer du Nord. Marx Mejer en eut le commandement ; mais , emportée par les tempêtes et jetée sur les côtes d'Angleterre, elle y fut retenue, et Mejer arrêté par les ordres de Henrî VIH.
Mejer recouvra plus tard sa liberté et fut même fait chevalier* Ce fut à son retour qull se maria et qu'il
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fot nommé bourgmestre de Lubeck. Nons avons ▼«
iju il agitait dans sa l(Hc de vastes projets. Pour les réaliser, il lui fallait daus le sénat delà ville des hommes aussi audacîeoK , aussi énergiques que lui ; il jeta les yeux sur George Wollenweber, qui , nommé d'abord sénateur, fut bientôt second bourgmestre. Ces deux hommes firent desiidinr les anciens sénateurs, el les remplacèrcm par des créa* tures à leur main. Les habitants de Lubeck admettaient les principes de Luther ; les deux agitateurs , aujunrdliui à la tcie de la magisu amre , exploitant celle disposition, insinuèrent au peuple que les anciens sénateurs étaient des papistes, et que sous leur administralion jamais la réformation ne pourrait faii e aucun progrès dans la ville. On voit ici que le luthéranisme reçut un puissant secours -de Tambiiion de ces deux personnages , qui s'en servirent comme d'un moyen efficace pour aflérmir leur auto^ ritë.
Tandis qu'une nouvelle flotte meifnit à la voile, sous les ordres de Marx Mejer, pour la mer du Nord , dans le dessein de troubler le commerce hollandais , et que Wollenweber intriguait à Copenhague pour faire exclure de la Baliicjiie les rivaux de Lubeck, celte ville , pour qui Gustave I*' n'était pas bien disposé , excitait contre lui son propre beau-frère , le comte Jean de Hoya. Les négociations de WoIIen woher échouèrent à Copenhague. On Ini répondit qu'on ne pouvait prendre aucun parti dans une atfaire de cette importance , tant que durerait rinterrègno en Danemark ; qu^au reste on était en voie d^arrangement avec la régence de Hollande. Hlessé au vif, line pri( ( onseil que de sa vengeance, et fit un pacle avec Ambroise Buchbinder à Copenhague et avec
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Georges Mnoter, bourgmestre de Malmoe, lesquels
lui promirent de lui livrer ces deux villes , à la première apparition d'uiu^ Hotte iubeekoise, d'élablir la doctrine de Luther et de chasser tous les nohles et les prêtres.
On n'avait pu tomb^ d^aocord , à Copenhague , sur le clioix d*un i oi. Une nouvelle dîèie fut donc convoquée à Udcnsee pour y pourvoir et notilier le traité conclu avec les Miederlandals par les envoyés danois. C'était, pour ainsi dire, une alliance offen* sîve et défensive; cai' la lluUande, dans le cas où le Danemark serait attaqué, devait lui envoyer un secours de six vaisseaux. On ferma Toreille aux réclamations que les Lubeckois élevèrent contre cette alliance, qui non-seulement menaçait leur commerce, mais encor e portail alteîntc à leur influence dans la Baltique. Les Danois, prévoyant une rupture et n'étant pas disposés à passer sous le joug, cherchèrent à s'affermir par de nouvelles alliances. La icommunauté d'iiiiériHs leur rendit facile celle de la Suède; mais CCS prudentes mesures, que la sagesse dictait à la diète, languissaient par Tabsence d'un roi, qui eût fait converger tous les efforts et anéantir les in* trigucs des prétendants.
Le traité une lois connu et Hmpossibililé d y mettre obstacle démontrée , les deux bourgmestres levèrent le masque, déclarant qu'ils voulaient délivrer Christian 11 et le rétablir sur son trône. Ils dépéchèrent en même temps au comte Christophe d'Oldenbourg , en ce moment diaeanuê de Cologne , pour lui offrir le commandement des troupes. Ce seigneur, pai( m de Christian, était versé dans la sci( iice et partisan de Lmhei*. Quoique clerc, il n'était pas étranger au métier des armes. 11 avait assisté
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à la baiaillG de Frankenliaussen et fait la campagne
contre Soliman II. Les promesses faites an iioni de Lubeck realrainèrent dans cette hasardeuse entrepriae, el il se chargea d'enrôler secrètement des soldats. La ville lui fournit de Taisent, et lorsqu'il eut réuni quatre mille mercenaires, il se rendit à Lubiîck, d'où il écrivit à Chi isiian, en lui deinandant pourquoi Christian li, le roi légitime, gémissait encore dans les fers. Le prince répondit que c'était par la volonté du peuple danois j et sur la demande de la Suède, et notamment sur celle de la ville de Lubeck , qu'on retenait prisonnier le monarque déchu qui avait ensanglanté le Danemark* Christophe écrivit au sénat en faveur de Christian il et entra dans le llolstein (1534;. Le roi aniia pour défendre les duchés, et appela ses alliés à son secours. Christophe, à cette nouvellei se retira après avoir incendié Segeberg, fit embarquer ses soldats à Travemunde, et se dirigea à touies voiles vers le Sund. 11 fut bientôt maître de presque ton tes les îles ; les villes de Rosk i 1 d , Kocge, Copenhague se rendirent à lui; il rallia à sa cause les évéques Trolle et Ronnow. La ciiadeile de Malmoe fut prise par le peuple et rasée. Une assemblée, convoquée à llingstad, reconnut (Christian 11 comme roi de Danemark , ei lui prcla serment de fidélité : cette assemblée n'était composée que de paysans et de bourgeois; les nobles, qui s'étaient abstenus d'y paraître, virent leurs châteaux livrés aux flammes et leurs personnes menacées. Toute la Scanie se déclara pour le captif i là , les nobles, plus prudents, suivirent le torrent. Les lies de Laland, de Falotcr, de Langeland, prirent le même paiii, dès qu'elles aperçurent des vaisseaux lubeckois dans leurs parages. 11 ne restait plus à soumettre, de toute
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la monarchie danoise, que le Jutiaod et les ducfaés^ Mmmiieiiee dv danger fit précipiter Téleclion d^iin
roi; Chrisiiaiî 111 léunil la pluralité des suffrages; la noblesse de l^ionie, jusque alors iudéclse, y donna son adhésion, ce qui protoqua une révolte des paysans et de la bourgeoisie, qui tenaient pour Christian 11. Le nouveau monarque était le seul capable de tenir tète a 1 orage; car, outre les droits qu'il tenait de sa naissance (il était fils aîné de Frédéric i*")» il disposait d'une forte armée, qu41 avait conduite, après la retraite de Christophe, contre Lubeck, dont il se |)réparait à faire le siège, lorsque les nouvelles qu'il reçut de Fiooie lui firent changer de plan. Après les premiers succès de la noblesse contre les révoltés, Christophe y était accouru de Seland et s'en était rendu aiaiu e, à Taide des paysans. Il pouvait compter également sur ceux du Jutland, où il porta ses armes. 11 avait trouvé un puissant auxiliaire dans un pirate jusque alors henreuK , le capitaine Clément. Ce marin, à la tête de 6,000 paysans, battit les nobles à Aalburg. Sur ces entrefaites, la ville de Lubeck avait fait un traité sé* paré avec le Holstein, dont les soldats, sous Christian, avaient menacé ses murs. Aux termes de ce traité, Lubeck ne devait assister le comte d OIdenboui^ que contre les Danois; les duchés étaient pres'que indépendants, quoique relevant de Tempire* Christian 111 n'avait accédé à cette paix qu'afîn de pouvoir disposer de ses troupes pour le Juiland, on on rappelait à gi ands cris^ Lubeck envoya au couitc ses meilleurs soldats. La marche de l'armée royale dans les plaines du Jutland fut une marche triomphale. Clément fut battu , fait prisonnier et décapité > et Aalbm'g repris. La cause des paysans était
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perdue, et la servitude pesa plus que jamais sur eux.
Les succès de ChrisUan iU refroidirenl i'embousiasme de Christophe, qui proposa un congrès pour concilier lous les diffcreads. L'assemblée se tint à Coldiug ] mais nui ne voulant, rabaïu e de ses prétentions, et les chances étant encore trop égales, on ne put rien décider. De retour en Seland, Christophe convoqua une dièlc pour demaadci 1 argent nécessaire à la cuiitinuation de la guerre. Les nobles , de qui on exigea les bijoux pour solder les iioupes, ne voulurent pas priver leurs femmes de leurs pa* rures, et offrirent de grandes sommes d^argent. Leur refus excita une irritation qui dégénéra en excès atroces dont plusieurs furent victimes* Cependant rhabileté et la fermeté déployées par le nou* veau roi , augmentaient tous les jours les chances favorables à la stabilité de son gouvernement. Le comte, au contraire, qui avait contre lui presque toute la noblesse , voyait les affaires aller de mal en pis f li fut oUigé de diviser ses forces pour tenir téte aux renforts que Christian venait de recevuii de son beau-îrère, Gustave P'. Réunis aux Danois, les bué* dois prirent Ualmstad, franchirent la cbalnede montagnes qui sépare le Halland de la Scanie , et arrivèrent près du Sund, où ils rcncoiUrèrent les troupes du comte. Un coinbai s engagea, ou celles-ci furent complètement défaites; Marx Mejer et plusieurs cbe& furent faits prisonniers. Les Lidieckoisi jugeant que le comte d'Oldenbourg n'était pas de taille à se mesurer avec Lennemi, choisirent à sa place le duc Albert de Mecklembourg, homme d'un caractère emporté. Christian lli n'en transporta pas moins la guerre en Fionie ; les Lubeckois firent tout leur pos» siblc pour garder celte ilc. Les deux armées se ren-
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coulrèrent non loin d^Âsseo, dans le voisinage du peiil Belt , où Tarmée da comte avait pris uoe forte
position sur rOxcmberg (montagne du bœuf). Ils étaient commandés par le comic Jean de Hoya et Nicolas Tccklenbourg. Le maréchal Jean iiautzon était à la téte des Danois , auxquels resta tout l'avantage de cette journée. Jean de Hoya, fait prisonnier , mourut des suites de ses blessures. Tecklenbourg et Gustave TroUe périrent dans la mêlée. Toute ilie de Fionie se soumit au vainqueur.
Poursuivant ses succès, Cliristian III transporta la guerre en Seland et en Scanie. Copenhague et Malmoe furent assiégés. Le siège de la première de ces villes est un des plus remarquables et des plus meurtriers de ce siècle. Le comte d'Oldenbourg et Albert s'} trouvaient renfermés. Pendant qu*on poussait les travaux , Christian se rendit à Stockholm auprès de son beau-frère, pour en faire la connaissance et s^entendre avec lui sur les mesures h prendre pour la pacification du Nord. Cette entrevue fut loin de resserrer les liens d'amitié entre les deux monarques ) réponse de Gustave, Catherine de Saxe-Lauenbonrg, femme d'une humeur chagrine j fit naître dans l'esprit de Christian des soupçons sur la sincérité des sentiments de son mari qu'elle n'aimait pas ; de sorte que le roi de Danemark regagna en hâte la frontière de ses États.
Les Lubeckois , pendant Tabsence du roi , avaient forcé rentrée du port de Copenhague, et jeté dans la ville des armes et des munitions. Ce petit avantage fut bien compensé par la perte de la citadelle de Landskrone et de celle de Krogen , aujourd'hui Kroneborg. Des négociations s'ouvrirent, peu de temps après , à Hambourg, enue Lubeck et Chris-
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lian lil (iô36). La paix fut signée, sans que les garnisons des villes assiégées déposassent les armes.
Cependant, Georges Munter, iioin i;mesire de Malinoo y se voyant abandonné de Lubeck , ne tarda pas à traiter et engagea les bourgeois à mettre bas les armes. Copenhague ne fut pas d'aussi facile compo-. sition^ la défcuse se proloni^f a plus d'un an, malgré la disette qui décimaii bourgeois et soldats. Le comte d'Oldenbourg et le duc Albert, pour sauver leur vie, s'humilièrent jusqu'à se jeter aux genoux du roi , en implorant son pardon. Telle fut l'issue de celte guerre , qui avait ébranlé la monarciiie jusque dans ses fondements.
A la môme époque, les affaires de Danemark prenaient une tournure fâcheuse. L'électeur palatin aspirait à la couronne de INorwége ; Olof de Trondheim se fit proclamer en son nom , et travailla à la séparation des deux royaumes. Christian III lui dé-* pôcba le gouverneur de Bergen, Vincent Lungs, chargé de le gagner; mais, chose inouïe, Olof fit arrêter et mettre à mort cet envoyé* Ce crime était désapprouvé des Norwégiens *, cependant celui qui en était l'auteur se maintint tant que le Danemark fut en pvo'w à la guerre civile. Mais lorsqu'il vit que Christian avait le dessus, il lui jura fidélité, à condition qu'il oublierait sa défection et son crime. Le silence que garda le roi lui fit juger tout ce qu'il avait à craindre sa colère, d'autant plus que son parti était trop faible pour tenir téte à celui de son souverain. 11 fit armer quatre vaisseaux sur lesquels il chargea ses trésors, et fit voile pour la Hollande, après avoir laissé une garnison dans la citadelle de Sienwiksholin. Christian dirigea contre elle une flotte, qui la força bientôt à se
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rendre. Ce fui la deruière coavuision qui agiia la Norwége.
Christiaii 111 ne fut pas jAuXàt en possession de ses Êlats, qu1l sonp^ea à y établir la réforme. Son père avait commencé celle œuvre, ei Gustave l^lui conseilla de ne pas perdre un instant pour y mettre la dernière main. Après son entrée solennelle à Copenhague, il dérîar;) les évrques déposés, et fit séquestrer leurs biens^ ils furent tous, le même jour, jetés dans les prisons , sur toute l'étendue du royaume ; rarchevéque de Lund, Torben Bîide et Joaehim Ronnow, subirent ce sort dans la capitale. Le roi leur reprochait leur conduite envers lui el le royaume pendant la guerre qui venait de finir; on voit dans celte accusation la fable du Loup et t Agneau. Ils furent traduits , en plein air, devant la noblesse et le peuple rassemblés , qui ne voulaient plus d'évèques et demandaient la confiscation de lieurs propriétés au profit de la couronne. A quelque temps de là , le roi leur fil dire que s'ils voulaient promettre de vivre iranquillemeuL \\v leur iorlune pariiculière , et de ne point s'occuper de complots contre la sûreté de TÉtat I ils seraient rendus à la liberté. Tous souscrivirent à cette condition, excepté Ronnov^, qui préféra passer le reste de ses juursL ii jirison. Il ne se borna pas là \ ii exila du Danemark tous les religieux qui Toulurent rester fidèles à leurs engagements sacrés et refusèrent de passer dans les rangs de Thérésie-, il ne fit grâce qu'à ceux qui consentirent à apostasier et à contracter des mariages sacrilèges. Ces étranges apôli*es devinrent des prédicateurs in«* trépides de la prétendue réforme , imitant en cela l'exemple du trop fameux Luther, leur chef , qui , à quaranle cinq ans^ épousa , sans doute pour i édi*
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licatîon publique, une jeune leligieuse, la célèbre Catherine de Bore* 11 s'empara aussi de toutes les richesses des monastères. Ainsi les deux grands leviers du protestantisme ont été Ik , comme ail-* leurs, Tamour du bien d'auuui et le libertinage; voilà ce qui opéra la conversion des princes et des noMes.
Après ces actes criminels de spoliation, le rot fit
venir Jean Poucerancer de Wittemberg. à qui il confia le soin de mettre l'organisation de TUniversité de Copenhagae et celle des écoles en harmonie avec les principes de la confession d'Augsbont*g. Ce nouveau pape couronna Christian 111 et son épouse Dorothée , dans le mois d août 1537. H remplaça les évéques , légitimes successeurs des apôtres , par sept superintendants; et pour attirer des partisans au nouvel ordre de choses, le roi conserva les canonicats pour en gratifier les luthériens. Coumie un ne changea rien aux. cérémonies f que dans d'autres contrées rhérésieabolit, l'ignorance du peuple laissa s'implanter Terreur ^ qui persévère encore dans ce malheureux rovaume.
La ilotte que Christian avait envoyée sous les ordres des amiraux Ulsiand et Christophe Hvitfeld contre Tarcfaevéque deTrondheim, Olof, f amena prisonniers les évêques de iNurwége. C'était la une conquête facile. Leur crime n'était pas le catholicisme^ mais ils étaient riches, et il fallait qu'ils fussent dépottillés.Christian est aux yeux des protestants un grand homme, mais nous ne pouvons l'envisager que coninié un spoliateur. Toutefois la prétendue réforme s'établit dans ce pays sans de trop grandes secousses ; les pasteurs ravis à leurs brebis , le trou« peau se dispersa et obéit à la voix des mercenahres.
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Chrislian III cuavoqua nue grande dièle, où il lut décidé que la Norwége , ne pouvant pas faire un royaume à part, serait réunie au Danemark , et régie par les mêmes lois^ et que les deux pays jouiraient des njénu'S libcrlés.
La réioroiation avait donc ainsi triomphé dans tout le Nord. Cliristian la consolida par une éti*oite alliance avec la Suède, et par celles qu1l forma avec les princes prolestants d'Allemagne, ses voisins, tous enrichis des dépouilles de riî:giise. Guslnve etChrifr* tian eurent une entrevue à Bromsebro (1541) , place frontière , pour terminer tous les différends. Elle eut pour résultat une alliance de cinquante ans. Ou devait se secourir mutuellement et ne traiter qu'en eom« mun avec d'autres États. De là vint que la Suéde et le Danemark entrèrent en même temps en relation avec François 1% et que Christian envoya en France un corps auxiliaire de 500 cavaliers, et vint au secours de Gustave contre HilsDacke, ce fameux paysan smolandais dont la rébellion fit trembler le tràne de Suède.
Depuis la déchéance de Christian il , les relations avec rempereur n'avaient jamais été amicales \ soa^ vent même elles avaient pris un caractère hostile. Si Charles Vêtait trop occupé de ses propres affaires pour pouvoir se mêler sérieusement de celles du Nord y il ne laissait néanmoins échapper aucune occasion de manifester ses sentiments de mécontentement contre ces pays; on se trouvait donc dans un certain état d'hostilité , quoiqu on n'eût pas encore fait intervenir les armes. Christian voulut avoir aussi ses représenianu au congrès de Spire (id44) ; ils conclurent le traité de ce nom , qui assurait la paix aussi de ce côté. Le roi captif, suivant un article
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spécial^ devait jouir d*un meilleur traitement ; cette
dernière clause reçut son exécution en 1546. Christiaa il céda tous ses droits sur les trois couronnes, et reçut en apanage le château de Kalundborg : encore un point sur lequel on était tranquille.
Une diète fut coavoquée à Colding en 1547. 11 y fui décidé que les ducs Jean et Adolphe, frères du roi , auraient en fief le duché de SIeswig et Femem. Cétait le second partage du duché de SIeswig et Ilolstein, qui fut dans 1 avenir un sujet interminable de disputes.
La Bible fut publiée en danois Tan 1550 ; elle est encore désignée Sôus le nom de Bible de Christian IIL En Jolande, la réformation occasionna des troubles. Cette île se révolta. Les évéqncs opposèrent de la résistance aux projets tyranniques du roi » qui prétendait commander à leur conscience» Des troupes y furent envoyées , et tout se termina par le supplice de révéque Jon Arnoeson,
Ce prince avait les talents d'un guerrier, et cependant il aimait la paix. Ses vols , ses rapines et son caractère persécuteur ont imprimé sur son nom une tache ineffaçable; il ôta à son peuple la foi qu i! aurait du défendre. H mourut au château de Coiding en 1559. 11 eut, de son épouse Dorothée, cinq enfants, dont Frédéric, qui lui succéda.
FRÉDÉRIC II
1851 à IBtt.
Frédéric, du vivaia de sou père, avait été déjà choisi pour lui succéder. Il avait reçu les hommages du peuple danois sur la collioe de Lund, eu i6A2, et ceux des Norwégieos à Opslo, en 1647. Les deux royaumes éf aient dans un état florissant quand il eu prit possession ; aussi était*il en mesure de pouvoir entreprendre sur-le-champ deux guerres importantes.
Le Diiutarclit'u jouissait d'une indépendance parlaite depuis le désasti*e que les liolsieinois ei les Danois y avaient essuyé en 1500* La première pensée de Frédéric, en prenant les rênes de l'État, fut d'entreprendre la conquête de ces contrées, aFaide du duc Adolphe de liolsiein. Daniel lianlzoW) qui avait le commandement de Tarmée, commença les hostilités par le siège de Meldorf, capitale du pays. Elle fut prise d'assaut et saccagée : la ville de Heyde eut le même sort. Les habitants , reconnaissant lïmpossibilité de résister, firent leur soumission ; depuis cette époque, le Ditmarchen a toujours appartenu au lîolstein et partagé ses destinées. La guerre avec la Suède, qui revendiquait pour ses armes l'honneur des trois couronnes , que le Dane-
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mark avait placées dans les siennes, était d une autre portée ; elle ne commença qn'en 1563 et dura sept aoft. Cette guerre fut caractériaée , sur mer et sur terre , par un acharnement sans exemple ; les amiraux Trdlle et Schramm firent des prodiges sur h) llolte. Les succès étaient presque balancés sur terre ^ cependant la fortune sembla se ranger du côté des Danois. Us s'emparèrent d'Elfsborg , et promenèrent la dévastation en Vestrogothie , en Smoland, et jusqu aux portes de Linkoeping. L'éclat dont brillait Daniel Hantzow , qui remporta la victoire deSvartero, dans te Hailand, s'éteignit devant Warberg , 011 ce héros fut tué. Frédéric partagea souvent le danger de la guerre; à Halmslad, il repoussa en personne l'attaque dirigée par Erik XIV. Après la déchéance de ce dernier, son successeur, Jean 111 , rechercha la paix , qui fut conclue à Stettin. La question de l'usurpation des trois couronnes fut ajournée; lu Siwdv. s'obligea à une indemnité de 150,000 thalers pour lesquels elle engagea la citadelle d'Ël&borg; én outre , elle restitua les provinces de Jemtland et du Hei jedal , ainsi que tous les vaisseaux et les canons pris pendant cette guerre. A dater de ce traité , Fiédéric vécut en bonne harmonie avec tous les États, et ne s'occupa qu'à améliorer la condition de ses peuples. Porté par goût aux construciiiMis , il (it bâtir le chaleau de lùuueborg, qui dominait le Sund, celui de Fredériksborg, situé dans une contrée délicieuse, et les villes de Frédérilistad et de Frédérikstadde. Le célèbre astronome Tycho-Uiahc était son contemporain et son ami. Non content de donner en propriété à ce savant astronome Tile de Uven , il lui fit encore bâtir ie château d'Uranibourg. Appréciateur des sciences, il
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étend 11 sa proleclioii et sa libéralité sur riJniversilé de Copenhague et sur iouIls les écoles. Il mourut eo 1588. Ce fut un des princes les plus estimables qui aient régné sur le Danemark ; son règne produisit de grands hommes : Dnniel Rantzow , dans l'arméo: Herluf TroUe, tians la mai inc . Pierre Oxe, Jean Frus et INils-Kaasdans radiuiiiistraiion; Tycho- Brahé, Henri Rantzow, dans la science) etc. Fré déric avait épousé Sophie de Mecklembourg, prin-* cesse (louée de qualités précieuses et d'heureuses dispositions pour les sciences. Elle était habile dans celle des calculs appliqués aux opérations financières; en effet, quoique son fils eût souvent puisé dans sa bourse , et qu'elle eut fait construire à ses frais le superbe vaisseau de haut bord la Sophie , elle laissa une fortune de deux millions de tlorins.
CHRISTIAN IV
Christian IV fut le plus grand et le plus remai"quabie des princes de la maison d'Oldenbourg. Aucun roi ne resta aussi longtemps sur le tr6ne de ce pays • car il compte soixante années de règne. 11 était né en 1577 \ ainsi il avait onze ans à la mort de son père. Une querelle s'éleva entre la reine et le sénat , au sujet de la régence qui devait conduire
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les affaires jusqu'à sa majorité : la reine voulait faire partie du conseil de tutelle, et le sénat s'y opposait* Enfin die se désista, et quatre sénateurs furent choisis pour être à la téte du gouvernement jusqu'à ce que le jeune prince eût accompli sa vingtième année : ce furent Nils-Kaas, chancelier du royaume, Pierre Munk, amiral, George Rosencrantz, gouverneur du Jutland, et Christophe Walkendorf, chef de la trésorerie. On avait fait choix des hommes les plus émînems et les plus capables du sénat; aussi fut-ce l'époque la plus brillante de cette assemblée» On eqt le plus grand soin de l'éducatioa du jeune roi, qui s'appliquait particulièrement aux arts re* latifs à la construction des vaisseaux; sa fermeté, son întclligence étaient au-dessus de son âge. £n 1596, il fut déclaré majeur et couronné; un an après, il épousa Anne-Catherine, princessedeBrandenbourg.
11 signala son entrée en puissance par les per sécutions qui chassèrent Tycho-firahé de son île et de sa patrie. Cette haine contre un homme si pad-» flqne et d^un mérites! distingué serait une tache pour la mémoire de ce grand roi , si Braiié ii eût pris soin lui-même de nous dire que cette faute ne doit être attribuée qu'à Tinexpérience du jeune mo* narqu e , qui avait cédé aux calomnieuses insinuations de Christophe Walkendorf, un des premiers dignitaires de TÉtot : du reste, homme de mérite.
Au commencement du xvu^ siècle , Christian visita la Norwége $ il trouva un grand désordre dans Tad** minisiraiion , et chercha i faire revivre Tétat florissant des villes. Le Gioeniand, découvert par les Norwégiens , qui en avaient pris possession , avait été perdu de vue pendant les guerres civiles, qui avaient rempli près de deux siècles. On songea h
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Vexploiler de nouveau ; le roi y envoya quatre vaisseaux. La première expédition , i oiiduiie par Godske Liadeuaw, partit eo 1605. Ces explorations, outre Tavantage qu^en pouvait retirer la science i servirent à former de bons marins.
Trois grandes guerres occupent le long règne de Christian IV ; deux contre la Suède, Tautre contre Ferdinand 11 et ses habiles généraux , Tilly et Wal* lenstein* Les armes danoises triomphèrent dans la première, dusi^uée par Thistoire sous le nom de guerre de Kalniar : elle ne dura que trois ans. Charles IX régnait sur la Suède ; sa vie touchait à son terme; son royaume était affaibli par les longues guerres qu'il avait soutenues contre la Pologne et contre la Russie. Les griefs reproches à Charles ÏX étaient d'avoir introduit dans ses armes les trois comronnes et pris le titre de roi des Lapons. Cbrlstian , à la téte de 1^,000 hommes de pied et 2,000 chevaux , alla nieiire hii-même le siège devant Kalmar(ii>il)i forteiesse que les Suédois regardaient comme la porte de leur pays, et où commandait Christer-Somme, guerrier renommé pour sa valeur. La ville fut prise d'assaut; le château capitula par la trahison du commandant. Charles IX, exaspéré par cette perte, appela son adversaire en combat singulier. Les lettres qu'ils échangèrent, remplies d'injures grossières, révèlent l'intensité de la haine que les deux rivaux se portaient. Le roi de Suède mourut la même année et fut remplacé par Gustave- Adolphe 11, rival de gloire digne de Ghristiant Le roi de Danemark ouvrit la campagne de 1612 par le siège d Elfsborg. Cette place avait emprunté sa force à la nature et a l'art ; couronnant un rocher élevé , elle était ceinte de fossés et flanquée de tours et de
bastions ; cependant elle fut prise. GuUberg , situé
sur remplacement qu'occupe aujourd'hui Gothenbourg^ eut le même sort. Rien n'empôchait plus Christian de porter ses armes jusqu'au cœur de la Suède : les forces que Gustave^Adolpbe lui opposait ae suffisaient pas pour arrêter sa marche. Il pénétra jusqu'en Veslrogothie, et poussa jusqu^^ Jonkoeping, au centre du royaume, sur les bords du lac Wettern. Cette ville , assise sur un pays montagneux, défendait Ventrée de la ricbe provinced^Ostrogothie ; mais elle n'eut pas à se défendre : 1 armée danoise se contenta d'avoir porté la tei reur jusque-là. Gerdz RantzaU) qui commandait à Kalmar, ravagea les côtes orientales de la Suède* Ce n'était pas assez , pour Factivilé de Christian . des upcratioas qu'il dirigeait sur tei i e ; ses ordres appelaient la flotte victorieuse dans l'archipel de Stockholm , d'où elle menaçait cette capitale. Gustave*Adolphe, quoique malade à Jonkueping, accourut à la défense de la ville. Les deux rois se non valent en présence; mais Christian , qui n'avait eu d'autre dessein que de porter un coup par surprise à son ennemi , était trop prudent pour rester dans ces eaux dangereuses , en fuce des forces supérieures de son ennemi. La fortune ne lui était pas moins favorable sur les frontières et dans Tintérieur de la Norwége; le Dalsland fut conquis. Gustave-Âdolpbe avait fait enr6ler en Écosse 2,300 soldais, qui devaient débarquer h Romsdaler, enNorwége, et de là venir rejoindre les Suédois à Gulbrandsales. Mais les courageux paysans, les ayant attirés dans un défilé, les massacrèieutjusqu au dernier : une pierre, dressée sur la place où le chef des mercenaires reçut la mort, rappelle ce haut fait d'armes du peuple norwégien^
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Jacques, roi d'Angleterre , employa sa mëdialion à
réconcilier les deux rivaux , et la paix fut conclue à Kaered, en janvier 1613. La Suède ienoiiç:iit à ses prétentions sur Tiie d Ubissel , ei payait un million de tbalers pour les frais de la guerre; rennemi conservait en garantie Ëlfsborg : les deux rois pouvaient mettre les trois coin oiiiies dans leurs armes. A partir de celte paix jusqu'en 1625, le Danemark jouit de la tranquillité la plus parfaite. Les étincelles de la guerre de trente ans couvaient dans le nord de l'Allemagne. J.es i>nnces pi otestanls, et notamment Frédéric du Palatinat, réclamèrent Tappui de Christian ^ et sa position était telle qu'il devait, un peu plus tôt ou on peu plus tard , être entratné dans cette guerre. Elle parut inévitable dès l'instant où le cercle de la Basse-Saxe ùi choix de Christian i V pour commander ses troupes. Aussi rassembla-t-il toutes ses forces ^ qui , réunies à celles du cercle et du comte de Mansfeld, formaient un effectif de 26,000 hommes; il avait pour adversaire le célèbre Tiliy. Le â7 août 1626 , le combat s'engagea prés d'un village appelé Lutter; Tarmée danoise fut dispersée , et laissa sur plat:e ([uaire mille morts. Le chemin des duchés et de la péninsule cinibrique était ouvert aux ennemis y qui les inondèrent Tannée suivante. Rensbourg, Kiel et Flensbonrg ouvrirent leurs portes aux Impériaux. L'impuissance de (Jirislian contre les forces réunies de Tilly et de Wallenstein, lui faisait désirer la cessation des hostilités. La paix fut signée à Lubeck en 1629. Les vainqueurs rendaient tout ce dont ils s'étaient emparés , à condition que Christian resterait étranger aux alluircs de r Allemagne.
La dernière guerre s'engagea avec la Suède
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en 1648. Christian, en voulant intervenir comme
médiateur dans la guerre de trente ans , avait éveillé les soupçons d'Âxel Oxensyeroa. Le maréchal Hom entra en Scanie, et le fameux Torstensson se porta, avec ses troupes victorieuses^ des rivages du Danube à ceux de Bela. La Scaaie, le Holstein et tout le Jutiand turent d autant plus facilement conquis, que le Danemarlt ne s'était nullement préparé à cette guerre. Sur mer les hostilités se poursuivaient avec plus de vigueur encore; Christian y commandait en personne; Tâge n'avait ni ralenti son activité, ni aSàibli son courage. Dans un combat livré près de Femem ^ il perdit l'œil droit. La flotte suédoise fut obligée do se relirer dans le golfe de Kicl, où elle fut bloquée par les Danois , sous la conduite de Tamirai Pierre Galz ; il la laissa échapper par négligence. Cette faute fut sévèrement punie: il fut décapité pour avoir trahi son devoir. Cependant, malgré tous les elioi is du roi , malgré les actes de courage par lesquels il cherchait à exalter celui de ses soldats, les Suédois n'avaient pas moins de suocès sur mer que sur terre. La cause en était dans l'appui que la Suède recevait de la Hollande. Un négociant hollandais, Louis de Geer, tige de la plus riche maison de Suède , y faisait aCQuer non-seulement ses immenses trésors, mais des floties, des marins et des approvisioauemenis. La France, alliée de la Suède, n'avait pas approuvé la guerre que celle-ci faisait au Danemark , parce qu'elle y employait une partie de ses forces dont elle eût pu disposer contre les Impériaux. Elle envoya un ambassadeur , Gaspard Coignet de la Thuillerie, chargé d'amener les esprits à la réconciliation. Bromsebro, sur les frontières du Bleking, fut désigné comme le
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siège da congrès ou devait se débttlre la question
de la paix, [.es principaux négociateurs étaient llhlefeld pour Chrislian, et Ovenstjerna pour Christine. Le Danemark avait le plus grand besoin de repo8« La paix fut signée, mais à des conditions bien dures pour ce dernier royaume, qui cédait è la Suède les provinces de Julland et de HerjeHal , los lies d'Ofclssel et de Gotbland^ et lui abandonnait pour trente ans la possession du Haliand, Les Suédois étaient, en outre , exemptés du droit de tonnage
dans le Snnd.
Christian , voulant rompre Talliance à laquelle les Suédois devaient en partie leurs succès , envoya Corfitz Uhlefeld, en qualité d'ambassadeur, en Hollande. Cet homme remarcfuable ^agna la république aux intérêts du Danemark , ce qui le sauva plus tard , dans la guerre avec Charles X Gustave.
La mort de Christian, son fils aîné (1647), porta le dernier coup à Christian IV, dont les forces étaient affaiblies par les fatigues et les désastres de la dernière guerre. Il rendit le dernier soupir en
Quoique la fortune lui ait été souvent conuraire , Christian IV ne mérite pas moins d'être compté au nombre des plus grands rois du Xurd. 11 était brave, bon marin, juste et infatigable au travail. Peu de rois ont fondé autant de villes et de châteaux. Co^ penhague montre encore avec fierté des édifices qu'elle lui doit, tels que la Bourse, le château de Koseubourg, etc. il jeta eu 1624 les premiers fondemenu de Christiania , capiule actuelle de la Nor* wége : Cbristianstad et Cbristianople lut doivent également Texistenee. 11 Icjuda l'académie de Soro, et ût construire la citadelle de Gluckstad , pour contenir les Hambourgeois , avec lesquels il était
souvent en querelle. Les mines d'argent de Kongsberg commencèrent à être exploitées en 1625, et la ville à élever ses murs. Aucun roi danois n'a donné autant de développement au commerce et h la marine : les compaguies des Indes (1618) et celles d'Islande (1620) ont été organisées sous son règne ; il créa, dans Tintérét du commerce, la colonie de Trankebar ; et les expéditions lointaines entreprises d'après ses ordres par Ove Gjedde, par Muiik, etc., sont uûô preuve de l'élan qu il avait imprimé à sa marine.
Après la mort de sa première épouse , il se maria secrètement (1615) à Christine Munk, d'une famille illustre. Il cul d elle plusieurs enfants, dont Éléouoro- Christine, comtesse d'Ublefeld, à qui ses vertus et ses malbeors ont fait une renommée européenne.
Des hommes éminents dans plusieurs genres illustrèrent son règne : Christophe Waiesdorf , Aanibal Schestedt, Corfitz Ublefeld, Ove Gjedde, Tycho- Brabé , Paul Resen , Olaus Wormsius , Holger Rosencrantz, Bartholin, Mensius, Glaverus, etc. Christian fu deux vo) âges en Angleterre pour visit( r sou beau- frère, le roi Jacques. Il eut deux entrevues avec le grand Gustave-Adolpbe , qui lui portail une esiime particulière.
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CHAPITRE XIV psbdAbig m
FMdéric III, në en 1609, n'était pas destiné it
poï'ter la couronne; elle lui échut par la mort de son frère aîné. Du vivant de Cbrislian IV, il avait épousé Sophie*Aniélie, de la maison de Brunswick. Après la mort de ce roi , H ; eut un interrègne , pendant lequel la régence fut remise à quatre seigneurs. Corfitz Uhlefeld en était l*âme; il devait cet avantage moins à sa grande fortune qu'à ses talents distingués et aux services signalés quMI avait rendus à son pays. Quoiqu'il eût épousé la fille chérie de Christian IV, Éléonore , il penchait plus vers les intérêts de la noblesse que vers ceux de la royauté. Ses ennemis crurent découvrir quelques indices qu'il portait ses vues jusqu'à la couronne; ils prétendirent en outre que, lorsqu'il vît qu'il ne pouvait empédier Frédéric de la saisir, ce fut lui qui restieignit 1 autorité royale par les conditions qu'il détermina le sénat à lui imposer; il est certain, du moins, que Frédéric 111 en était persuadé. Élu roi , ce prmce fut couronné au mois de novembre*
L'état du Danemark n'était pas plus prospère ; ce royaume était très-alTaibli. Il s'agissait surtout de le
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giiranlîr des attaques de la Suède, avec laquelle ses relations étaient équivoques, à cause de la ville de Br^me. Frédéric, suivant la politique de son père, chercha à conserver Tamitié des Hollandais. Il leur envoya, dans ce but, une nouvelle ambassade conduite par Uhleleld. Peut-être en le charge uu de cette mission, le roi voulut-il éloigner de ses États un si puissant sujet. Uhlefeld conclut le êraM de rèdempHan, par lequel les Hollandais s'engageaient à payer un droit annuel de 150,000 florins pour le libre passage du Suud. A son retour , il s'aperçut qu'on était mécontent de sa négociation , que son crédit était affhibli et quil comptait plus d'ennemis que de partisans-, il s'abstint de paraîire au château. EuQn le roi ordonna une enquête sur sa gestion fmancière sons le règne de Christian IV* Uhlefeld protesta ; mais fl fut obligé de se soumettre. Telle ét^dt sa position vis-à-vis du roi, son beau-frère , lorsque George Waiter, qui avait mérité la confiance de Frédéric par sa belle défense de ftensbourg contre IesSuédoi8,lui fit annoncer qu'une venve,d'utte beauté remarquable, Dina Winhofver, lui avait conûé que répouse d'Uhlefeld, la vertueuse Éléonore, était entrée avec un breuvage empoisonné, destiné au roi. Dina fut amenée au château; mais sa déclaration ne pamt, aux yeux de la reine et du monarque, mériter aucune créance. Cependant, peu de temps après, elle oûrit de faire voir ce poison, caché dans une armoire près du lit d'Uhlefeld , avec une ordonnance du médecin Otton Sperling. Cette femme infernale ne s'en tint pas là, voulant précipiter dans Tabîme une des plus illustres familles du royaume; comme elle était reçue dans cette maison, elle vint faii*e part» en confidence, à la comtesse Éléonore d'une
trame doDt Walter conduisail le fil , et qui ne tendait
à rien moins qu'à massacrer son époux et tonte sa famille. Ceptiidaui le roi fit ai rôter Dina , pour voir ai elle soutiendrait publiquement les révélations qu'elle lui avait faites. Elle resta ferme dans ses premières déclarations, qui furent communiquées à Uiiicfeld il 650). Défense lui laite en même temps ù celui-ci de sortir de la ville, saus la permission du roi| avant que TalTaire fut jugée. L'orgueil d'Ublefeld se révolta ; il se plaignit de cette atteinte portée à sa libellé; il se plaignit aussi de ce que Uiau avait été enfermée dans une prison du château plutôt que dans une autre. Le tribunal de la ville, à qui laffaire avait été soumise > ayant des preuves convaincantes de l'imposture de cette femme , la condamna à élre décapitée; on liât a même rc\('('iuiun de la sentence , pour mettre fin aux désagréments qui avaient troublé la paix d'une famille puissante. Ce procès fut la cause principale , quoique éloignée , des malheors qui pins tard frappèrent le Danemark. Sur ces entrefaites, le colonel Walter demanda réparation de Tinjure qu*Uhlefeld lui avait faite en Taccusant de tramer contre ses jours. Elle lui fut refusée; et afin de donnei' une euiieie satist'acliun à IHileleld, le roi condamna Walter au bannissement pour avoir suscité ce procès.
Mais la persécution à laquelle Uhlefeld avait été momentanément exposé, avait porté à son orgueil un coup doiit il ne pouvait se remettre. Il quilia Copenhague (14 juillet 1651) et fit embarquer sa femme, ses enfants et tous ses trésors sur un vaisseau hollandais. Ce départ fut exécuté avec un tel mystère, qu'il était en Hollande avant que ses am!s et le roi lui-même en fussent informés. Ne^se crojaut
ET D£ NORWÉGB. IGS
pas en sùrelé dans ce pays à cause des relations intimes qu^il y avait formées en sa qualité d'ambassadeur danois, il se rendit en Suède, où Cbrisiine le reçut avec dislinction.
On ne sentit pas tout de suite la perte qu'on avait faite; mais au bout de quelques années on fut à
même d'apprécier le parti qu'en pourraient lirer les ennemis du Danemark. Aussitôt que sa fuite tut découverte , xm s'empara de ses biens , qui furent confisqués et partagés entre d'antres nobles. Sa haine s'alimentait de ces persécutions; c'était une étincelle sur le point d'allumer un incendie. Uhleield avait un beau-frère, Ânnîbal Scbestedt, jadis gouverneur delà Norwége. L'inimitié les avait séparés; mais le danger qui menaçait également tous les enfants issus de Ciiristian IV et de (Christine Mmik les rapprocha. Annibal partagea la disgrâce d' Uhleield ; mais plus fin et plus rusé que celui-ci » il savait s'accommoder aux circonstances. Le sénat et une grande partie des nobles avaient conliibué à sa disgrâce; il se promit de s'en venger. En elTet, étant rentré dans les bonnes grâces du roi t ce fut lui qui dirigea les coups dont leur pouvoir fut écrasé.
Ce lut à ceLUî époque (1655) que Frédéric conclut une nouvelle alliance avec la Hollande. Par ce traité les deux États se promettaient mutuelle assistance , et s'engageaient à ne faire ni paix ni armistice s*ils n'y étaient tous deux compris. Le Danemark devait équiper vingt vaisseaux de guerre, pour lesquels la Hollande paierait annuellement 192,000 thalers. Cette convention donnait au Danemark le moyen de créer et d'entretenir à peu de frais une bonne marine. D'un autre côté, le gouvernement ne négligea pas d'établir des places de défense : les fortilicaiions
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de Copenhague furent agraudies ou réparées; une nouvelle forteresse, Frederiks-Odde, regardée
comme imprenable jusqirà ce qu'on eùi fait l'expérience du contraire» s'éleva dans le Jutland. Ces mesures de prudence paraissaient d*autant plus ur* gentes ^ que Charles-Gustavc , en arrivant au pouvoii', avait révéh? pai* des armements ses disposiiioas belliqueuses. 11 attaqua d'abord la Pologne; mais Frédéric n'ignorait pas que la guerre contre le Danemark avait été mise en question.
Les premiers succès désarmèrent dans ce pays tous les adversaires de la Suède ; mais à peine les affaires commencèrent-elles à s'embrouiller, qu'on crut le temps venu de reprendre ce qu'on avait pci*du par la paix de Bromsebro. Il est vrai qu'en apparence les circonstances étaient favorables^ mais rien à 1 intérieur ne justifiait les illusions et les espérances dont on se berçait.
L'armée était mal organisée et sans chefs habiles; on manquait d'amiraux. Au lieu d occuper les défilés du nord de TAllemagne , tandis que Tarmée suédoise s'était enfoncée dans la Pologne , et de couper ainsi la retraite à Tennemi , on s'empara de Stade et de Brème , qui ne tinrent pas longtemps en présence des Suédois. 11 n existait point d harmonie entre la noblesse et les autres états. Les caisses publiques étaient vides ; mais la Hollande s'offrait comme un Pérou , d'où Ton devait tirer de quoi faire face à tous les besoins. La guerre lut décidée à la. diète d Odensée (1657).
Charies^îustave , en apprenant cette résolution, donna une preuve de son habileté. 11 quitta la Pologne et arriva à mari lies forcées dans le Uolstein. Qovàu Ulilefeld) l'âme de ses conseils, qui l'accom*
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pagnait, fit répandre dans le Jutland des proclamalions où il appelait le peuple à la révolte.
Pendant que Charles-Gustave avançait à grands pas vers les États de Frédéric, celui-ci mettait à lu voile à DantEig , poar venir tenir tête à son redou* table enuemi. Mais ce n^était pas assez que le roi de Suède envahît le Holstein . le comte Stenboch entra en Scanie. Là, commandait (Christian Gùldenioewe; là aussi se rendit Frédéric; ils se défendirent si bien , que les Suédois se retirèrent sous les canons d'Halmsiad. La tentative faite par ceux-ci pour pénétrer en Norvsrége échoua devant la fermeté du général Krabb. Mais si les Danois avaient Tavantage sur ce point 9 il n*en fut pa<( de même là oti le roi de Suède commandait en personne. Aguerri par mille combats et des dangers sans nombre , le corps qu'il conduisait était composé de l'élite de son armée* Une longue marche avait bien mis le désordre dans sa tenue; mais un dédommagement les attendait dans de riches provinces, et cette perspective ranimait Tardeur des officiers et des soldats. Charles* Gustave dut à la bienveillance des négociants, à Hambourg, d'immenses ressources, en attendant celles que ses armes devaient lui pi ociu er dans la péninsule cimbrique. Le premier résultat de sa marche rapide fut la délivrance de Brème , oc<;upée par les Danois. Ils furent chasséé par Charles -Giis* tave Wrangel, fameux guerrier de cette époque. Les Suédois signalèrent leur entrée dans le Hol^ieîn par Tincendie de la ville dltzehoe. Ils emportaient tout avec la force d'un torrent ^ et ne furent arrêtés que par Gluskstadt et par Rensbourg. Frederiks* Odde ou Fredericia, forteresse située sur le Siind de Middelfhart, à deux milles de Colding» défendue
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par ane garnifton de 5,000 hommes, sous les ordres
du maréclial André Bill, fut elle raéme prise d'assaut par Wrangel. Ce succès jeta la coiisit i uaiion dans les esprits des Danois; car la porte qiû couduisaii en Fiooîe était ouverte à leurs adversaires , pour qui la possession de cette place était plus uvantiigeuse qu une bataille gagnée, puisqu'ils y avaient trouvé des magasins remplis d'approvisîou* nements de. toute espèce.
Mais un allié plus puissant que les hommes vint en aide au roi de Suède : ce fut le froid. De mémoire d'homme , on n'avait ressenti un hiver plus rigoureux; la mer n'était plus qu'une glace. Ce pool naturel, sur lequel un homme eût à peine osé hasarder ses pas, Gusiave conçut l'audacieux projet de le faire traverser à louie son armée. Il effectua le dangereui trajet d'une rive à Tautre du petit Belt, sans avoir à déplorer d'antre perte que celle de deux compagnies qui s'enfonct i t m dans rabinic. Les Danois, commandés par le (olonel Jouas Hadersleben, furent battus sur la glace, et, peu d heures après, le vainqueur faisait sou entrée à Odeusée, capitale de la Fionie. 11 y trouva Ulric Giildenloewe, commandant de l'armée danoise , retenu au lii par la maladie , et cinq sénateurs, principaux instigateurs de la guen*e. Mybourg , forteresse du côté du grand Belt, se rendit aussi. La terreur était au comble chez les Danois; elle gagna, de proche en proche, jusqu'à la capitale. Sans doute les avantages remportés par Gustave étaient précieux i mais il les considérait comme nuls tant qu'il n'aurait pas dicté la lui à l'île de Seland. Tuui dépendait de la rapidité des opérations; car tous les alliés du Danemark étaient en marche ou faisaient des pr^[Nuratifs pour
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le souleair. La température n'avait p;»s baissé. S'é* laocaot sur le graod Belt^ comine sur la terre
ferme, le roi passa de la Fionie h Langeland^ de vviie Ile à celle de Laiaud , ef arriva enfin à WOrdingborp^, en Selaad, au mois de février 15^8. Uiilefeld était toujours avec le roi. Les oommiasaires et l'agent intermédiaire anglais, chargés par Frédéric de inopositions d'accommodement , furent frappés d'élonnement en trouvant les Suédois eu marche sur la capitale. Joacbim Gersdorf et Christiân Scbul , chargés de la négociation ^ en appelèrent a ia ma^naniiiiiLe du vainqueur; mais Uhlefeld voulait la conquête de toute la monarchie. Choisi par Charles-Gustave pour son commissaire^ il refusa la Scanie, le Bleking et le Halland qu'on lui offrait, et demanda les îles de Bornholm et de llven, le Ditmarchen, le BohuS| le Trondheim ei i'Aggerhus, en Morwége.
Charles-Gustave ne voulant pas arrêter sa marche, on prit rendez-vous à Roskild , pour traiter la questioii de piiix ; Coyet et Bjelke furent adjoints à Uhlefeld pour celte négociation* Les Suédois étaient déjà en vue de Copenhague , lorsque fut signée la paix de Roskild. La Scanie, le Halland, le Bleking, l'Ile de Bornholm , tout le Trondheim et le Bobus, enfm 2,000 cavaliers, tels furent les avantages que les Suédois retirèrent de cette campagne. Le duc de Holstein , beau-père de Charles-Gustave , reçut la souveraineté pleiiu? et entière sur ses possessions. Joacfaim Gersdorf, en signant ce traité si désastreux pour sa patrie, s'écria douloureusement : Pourquoi fauPil qu0 je êaehe ! {FeUem me neeeire
liUeras 1) Suivant laiticle 24, (loifitz Uhlefeld rentrait eu possession de tous ses biens. Le même jour,
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Clus Ton, général do cavalerie^ accompagné de deox commissaires danois, partit pour la Scanie , à la téle des 2,000 hommes, afin d'occuper les villes et les lorieresses de celle province.
L'armée suédoise devait évacuer le territoire de Danemark immédiatement après l'exécuiion du traité; mais leur départ fut retardé sous différents prétextes; puis Charles, h la suite d*une entrevue avec son beau^père, à Kiel en Holstein, s'embarqua avec son armée et descendit inopinément en Seland , rompant ainsi la paix après en avoir reçu le prix. Hais, au lieu de tomber à l'improviste sur la capi* taie, il poursuivit sa course dans le Sund^ débarqua à Corsor. et laissa à Frédéi ic le temps de revenir de son saisissement et de préparer des moyens de défense.
Celui-ci envoya à Charles-Gustave deux sénateurs pour lui demander la raison de celle infraction au traité. La réponse qu'ils reçurent confirma les soupçons de Frédéric , qui avait deviné que son adversaire
tunvoilait tons ses États.
Le roi de Danemark travailla activement à metirc Copenhague sur un pied de défense formidable. U stimula Tardeur des habitants, et résolut de s*ensevelir avec eux , s'il le fallait, sous les i uiues de sa capitale. Charles avait fait une faute en ne profitant pas du premier moment de terreur qu'il avait iu* spiré; il voulait maintenant prendre la ville par famine. Au premier bruit que les Suédois avaient débarqué en Seland , le ministre de Hollande, Conrad Van-Beuniugen était parti pour Amsterdam afm d*accélérer l'équipement et le départ de la flotte que les Pays-Bas envoyèrent en Danemark.
Pendant que les Suédois assiégeaient Copenhague
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par teri*e et jpar mer, une partie de leur& forces s'avançaient vers Elseneur , ayant à leur téle Charte»* Gustave Wrangel. Il avait pris d'assaut Frederiks- Odde; H s'empara par surprise de Kroneborg.
La garnison de Copenhague fit plusieurs sorties, presque loqjours heureuses; dans Toiie d'elles, Charles eAt été pris sans le dévouement de ses . ofliciers. Cependant, il était peu probable que la résistance pât se pit>longer, si la place ne recevait bientôt le secours attendu de Hollande. Les assiégés commençaient même à perdre Tespoir, lorsqu^on signala la flotte libératrice , commandée par Tamiral Opdam. Les Suédois essayèrent de lui disputer le passage du Sund , où mouillait leur flotte, sous les ordres de Wrangel , et dont ils occupaient les rivages. Cependant les Hollandais le forcèrent, après un combat des plus sanglants, où ils perdirent deux amiraux (novembre 1656). Opdam entra triomphant à Copenhague : la ville était sauvée. D'autres revers auendaient les Suédois; le Trondheim et Tile de Bornholm se révoltèrent contre eux et les chassèrent. Un horizon moins sombre s'ouvrait donc devant Frédéric, pour lequel cette année avait commencé sous de si fâcheux auspices.
Ce secours raviva le courage des assiégés. Les (ausscs attaques dirigées contre eux les trouvaient toujours sur leurs gardes. Les Suédois furent repoos^ sés avec une perte énorme quand ils vouhirent don* ner i assaut (11 février 1659). Alors le siège fut changé en blocus.
Sur ces entrefaites, un corps de 24,000 hommes ^ Impériaux, Brandenbourgeois et Polonais , péné» Irèrent dans les provinces allemandes du royaume pour repousser les Suédois \ ils eurent bientôt en-*
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lové lonios les places que ceux-ci occupnicn(; Frc* deriks-Odde elie-méiiie 8o rendit par capitulaiion.
Au prioiemps (1659), l'Angleterre et la Hollande envoyèrent leurs flottes dans le Sund , pour forcer les puissances belligérantes à l'observation de la paix de Roskild. Dans celle conjoncture, l'Angleterre , de concert ayec la France , appuyait les intérêts de la Suùde ; 1( s Hollandais , au contraire , souienaîent ceux du Danemark. Le traité enire ces ii ois puissances , pour mettre un terme à la guerre dans le Nord , fut conclu à la Haye , le SI mal ; on lui donna
le nom de premier concert de fa Haye. Le second, shj^ué le 24juilletdela même année, décidait que la force serait employée contre celui qui n'accepterait pas les conditions de la paix de Roskild. Charles, indigné qu on prétendît lui dicter des lois, ne voulut rien entendre , et dit que son épée saurait bien irancher le nœud formé par les puissances médiatrices* Pendant que la diplomatie faisait jouer ses ressorts , un grand coup fut porté h la puissance de la Suède dans l'île de I ionie. Elle était occupée par un corps suédois, sous les ordres de Stenbock et du prince Sulzbacta. Les alliés y firent une descente , repous* sèrent les Suédois jusqu^à Nyborg , les attaquèrent et en firent un tel massacre, que quelques chefs seulement paivinrent à s'échapper, en se jetant dans une frôle barque , au moyen de laquelle ils abordèrent en Seland. Cette perte était funeste, non-seulement par TafTaiblissement matériel qu elle causait à la Suède, mais par le découragement qu'elle jeta dans larmée. Le sang roulait en Norwége comme en Danemark. Les Suédois , qui y étaient entrés en 1658, avaient mis deux fois, inutilement, le siège devant FrederikshalL
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A la nouvelle du désastre que ses troupes avaient essuyé en Fionic, Charles avait quitté le Danemark. Il fallait créer de nouvelles ressources pour continuer la guen e et faire face à tant d'ennemis ; il convoqua doncles étals au mois de février 1660 ; iiKiis il mourut pendant le cours de leurs délibérations. On pouvait présumer que cet accident accroîtrait les embams de la Suède ; il lui fut» au contraire, avantageux , en ce sens que c'était un obstacle de moins aux efforts concertés entre les trois Éuts médiateurs pour ie rétablissement de la paix. La Hollande, jusque-là si acharnée contre la Suède , inclinait maintenant pour elle. La paix fut conclue à Copi nfiague (1660) , sur les bases de celle de Roskild: le Danemark ne recouvra que le Trondheim etTlIe de fioni* faolm.
Une énorme dette nationale pesait sur ce royaume à la fin de la guerre; les villes, les villages et les châteaux des nobles étaient détruits ou saccagés; de riches provinces avaient été arrachées au territoire; le désordi*e était & son comble. Nous ajou^ terons que la royauté n'ëuiit plus qu'une ombre; la noblesse était tout, quoique le parti d'Uhleteid eut été obligé de courber la téte devant le roi.
11 était impossible que le Danemark se relevât tant que durerait cet état de choses; au retour de la paix, plusieurs personnes comprirent qu'il était urgent de donner plus de consistance au pouvoir royal. C'étaient Annibal Schestedt, qui, appartenant jadis au parti d'Uhlefeld, n'avait pas^ marché sur ses i races, mais s'était rallie au parti royal , par liaiue poni* les nobles qui avaient contribué à la persécution dont il avait été l'objet; le feld-maréchal Schach , qui durant le siège avait donné des preuves de talent et de bra-«
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voare dans son commandement, et s'était acquis
1 amour des Danois ; enfin ^ Christophe Gabel , cham* bellan du roi . dont il possédait toute la confiance , homme capable de grandes choses.
La noblesse n'était plus ce qu'elle avait éié : In guerre Tavait ruinée ou endettée. Elle était privée (lu pouvoir et de Tinfluenre que procure la foriunc. 1^ conduite tenue par la bourgeoisie de la capitale lui avait donné le droit de pariieiper aux affiùres publiques: le bourgmestre , lean Nausen, était trèe-* estimé et marchait dans le sens du pouvoir; le clei gé, représenté par révéque Swane , partageait ces sentiments.
Tel était Tétat de l'opinion à Pouverture de la
diète, le 8 septembre 1660. Le clergé et la bourgeoisie se réunirent pour délibérer sur les moyens de mettre des bornes à la puissance de la noblesse, et l'on n'en trouva pas d'autre que de donner le souverain pouvoir au roi et Fégalité aux citoyens. La noblesse, ne se voyant pas en force , céda ; ainsi se trouva fondée la r^Quié héréditaire. On tombait d'un extrême dans Tautre » de la liberté dans le despotisme. La création d'un département de la marine
(aviiralitets calleguini) et celle d un tribunal suprême » furent des conséquences de ce changement.
La nouvdle constitution éiait principalement rceuvrede la bourgeoisie; aussi eelle-ci reçut-elle des libertés et des privilèges étendus, eu un mot toutes les jouissances de la noblesse.
Corfiiz Uhlefeld , qui avait seeondé de ses conseils tes projets de la Suède , qui avait suivi Charles X (iusiave dans sa marclie hasardeuse sur les Bell et l'avait représenté à lu discussion du traité de Roskild't CorfitK éveilla les soupçons des Suédois ^ et fut
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arréié à Malmoe* U s'édiappa et se sauva en Seland. Arrêté de nouveau et traité avec dureté dans la
citadelle Hammarfesl à Bornholm^ il demanda grâce et fui mis en liberté. Il paraît que les habitudes de sa vie agitée ne lui permettaient pas de rester en repos. 11 demanda et obtint la permission d*aller prendre les eaux en Allemagne, et ne rentra jamais dans sa patrie. Accusé de conspirer encore contre elle, il fut condamné à mort, ses armes furent bri« sées par les mains du bourreau, et Ton promit 20,000 thalers de réeompense à celui qui le Uvrarail. Sun hôtel fut détruit -, on voit encore aujourd'hui une pierre qui indique l'emplacement qu ii occupait, et sur laquelle sont gravés ces mots : ji f étemelle hante et au ddihanneur de Cerfitt Ukkfild,
iraUre à sa patrie.
Les dix dernières années du règue de Frédéi ii! s'écoulèrent dans la paix ; car on ne peut donner le nom de guerre à la querelle de mots et de meaaces qu on eut avec l'Angleterre. La flotte, réunie a celle de Hollande, était commandée par Cord Adelaard,un des plus célèbres amiraux de son temps» Frédéric fit beaucoup pour les sciences et principalement pour la chimie, vers laquelle son goût le portait; il fonda Alloua, qui esi devenue la seconde ville du royaume. On reprocha à Frédénc sa sévérité envers la famille d'Ublefeldi et notamment envers. sa sœur, la comtesse Éléonore, qu'il fit arrêter en Angleterre et qu'il retint dans une dure captivité pendant de longues années. Cette conduite inhumaine envers une des plus illustres femmes de son siècle , et sa pa*^ rente , doit être plutôt attribuée à son épouse , l'orgueilk use Sophie-Amélie, avec laquelle elle luttait de beauté et qu'elle surpassait en talents et en génie.
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CHAPITRE XV
CHfilSTlAK V.
Christian était né en 1646, alors que son père,
simple évôque de Brème, ne songeait pas encore à la couronne. Les premières années de son règne annoncèrent les orages qui devaient le troubler. Il était difficile de prévoir le parti que prendrait le Danemark^ il espérait recouvrer les riches provinces qu'il avait perdues par la paix de Koskiid et de Copen* bague. Gbrîstian s'unit au grand électeur contre la Suède ^ et les hostilités commencèrent dès 1675. Il pénétra avec son armée dans la Poméranie suédoise, el il entreprit le siège de Wîsmar, qu'il emporta. C'est de cette époque que date la disgrâce du puis* sant ministre et chancelier Gi*eifenfeld. Son vrai nom était Schumaker, fils d'un marchand de vin de Copenhague ; il avait donné dès son enfance des preuves d(rne grande intelligence, et attiré l'attention de Frédéric lit chez le savant évéque Broebman, près duquel il était élevé. Le roi pourvut aux frais de son éducation et à ceux d un voyage en Angleterre. X sou retour, il ne retrouva plus sou père; mais le roi, qui ne Tavait pas perdu de vue» le fit avancer rapidcnent , et h son lit de mort recommanda à son fils d'employer Schumaker, sans toutefois laisser un libre cours à son ambition ou à raccroi^semenide sa
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puissance. Gréé conseiller et chevalier de Tordre de
Danebropj (1671) , il fut bientôt pour les grands un objet de haine et de jalousie. Il fut anobli en 1()72,' et en 167& fait chevalier de Tordre de TÉléphant, grand chancelier du royaume et comte de Tempire,
Ce fut moins encore à ses dignités qii il dut son influence qu'à sa qualité de confident et de favori du roi; il était en si grande faveur auprès du mo*» narque , qu^on projeta de le marier h la princesse Louise-Charlolte de Holstein-Souderburg : il se maintint à cette hauteur jusqu en 167G. Mais le bonheur Tavait gâté ; son orgueil dédaigneux ne fit qu'accroître la haine de ses ennemis , qui jurèrent sa perte. Cil Idenloewe , Ahlefeld , Cnut , circonvinrent le roi, en face duquel il ne pouvait même faire plier sa hauteur, à en juger par une lettre que lui écrivit Chris* lian en 1675. 11 fut arrêté et privé de ses décorations; ses biens furent confisqués; une commission fut chargée d'instruire sur les chefs d'accusation (jiii posaient sur lui. 11 fut condamné à mort et conduit au lieu du supplice; mais là sa peine fut commuée en celle de la prison perpétuelle, qu'il devait subir à Munkholmen , ih ès de Trondheîm.
I.a campagne de 1676 fut très-remarqnable; les Danois, commandés par le célèbre amiral N. Juel, ik'emparèrent de Golhiand , et eurent plusieurs engagements. Dans le dernier (9 juillet) , les Suédois furent dispersés et perdirent douze vaisseaux, de ligne. Sur terre , ils n'étaient pas plus heureux. En Allemagne, Stade fut pris, et Christian, à la tête de seize mille hommes^ fit une descente en Scanie. Les citadelles de Helsingborg et de Landsci ona se rendirent presque sans coup férir, ainsi que celle de (;|irisiisipsMd. 1ms habitants n avaient point oublié
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le 9iMiwaMMHl4MMMi&; fximm iitU intifir :
Ie6 iM^iaMis dMsoûiiraie»! au «amp , y apportant des
j3iravisloii8. Us se formèi eiit en guérillas , sous le nom tei^»0ip0nê , terribles pariisans qiâ seewdèreiu jfKiÊfmmsmt les ^yé rati a as . £aire «i les iSité* imê€*éi9k imeliille4'€ijleraii8atioiit^^^ les sv^es se iireat loagiemps sentir sur «ette riche provioce.
BeaàM ifae i£s Uam>is s^éuuidAifiat âiosi ea Srarif , M fiof^ de A^éOC èoMmas, eouModé fttr le i^éaéral DwMaa ^ Annehissail ta «oalayne de Hiillaud , paiu' aller assiéger Halmstad. Le roi de Diaaemrk était à Oiidstianslad, avec ses prinoipaites feimas ; «m Ioîb de lui emufA Chades XI ^ Vri «e «MM^Klait que 8,0M hooMies. il n'ent pas plutôt appris k maiche de Duocau, quil se rendit eii Uoliaude par les moatagnes de SoK^iid , tomba sur M à l'înpnofîais et le ât yriaoïinier avee toute sali^^pe. Après celle irieloire^aHuiesUajffiil &l!Cé son armée, s'avança dans les plaines de Scanic, et attaqua l'ennemi à Lund [k décembre 1676). La Bk^éa ÙU terriUe; plus de iQ,dô^ hûiiuttes couvriiwt Ib diMip de taieilie; Tafaniage resu aux Suédois, lis reprtf^ent Helsia^k^rg et assiégèrent Chiisiian&iud. La campagne de 1677 fui moins sanglSAije qoB précédeate. La ilotie danoise était vietoHeose sur tous les points ; Tescadfe saédoise qui venait de Gotiieiibioor^, sous les ordres de fiijertlad^
fut défaite le 11 juin, en vue de Langeland. La grande flotte suédoise perdit treize vaisseaux dans le combat qui se livra dans le golfo de Kioge. Ces revers fiirent seivis de iWupaiioo de Tlle de Gotbland par les Daoois , et des ravages des côtes du Smuland , jusqu'à la ville de Westerwik, qui fut livrée aux Uammes* L'Ile de Rugcn fut aussi enlevée aux Suédois.
Les résultats des opérations de Tannée daooiae an Soanie ne répoodaieat pas à oaai qu'<d»ttnai6i|t let armées «nr mer; le siège de llalmoe échouai ei
Christian se reiiia vaincu de la bataille de Land^ scrone.
Sur les frontières de la Norwége, tout le Jatltod ' fin conquis , et la citadelle de HarstMd enportée;
Christian pouvail donc se féliciter de 1 iâsue de celte campagne.
Les Suédois reprirent TUe de Rugen au commen* eemeiit de rannée 1678. Le comte Kœnigsmark, après avoir battu le général Rumor , se rendit en
peu de jours mattre de cette !le , dont dépendait la défense de Siralsund. En eifet , cette ville fut obligée d'ouvrir ses portes à l'électeur de Brandenboui^ , quand Hle eut été reprise par les Danois. En Scanie ,
Christianslad retomba aux mains des Snédoîs, qui
se trouvaient ainsi maîtres de presque toute cette
province. Des bandes de cbeuapaus parcouraient bien encore çà et là les bois et les montagnes \ mais elles
ne causaient plus d'inquiétude pour la possession de la province , depuis que Tarmée danoise s'était retirée en partie. Christian, abandonné de ses alliés , fut enfin obligé de céder ; la France faisait des menaces, si on ne voulait pas se rendre à ses propositions de réconciliation : la paix fut conclue i Lund en 1679; des milliers d'hommes et des sommes immenses avaient donc été sacrifiés sans aucun avantage pour le Danemark.
Ce traité était à peine signé, que les choses changèrent de face. Charles XI rompit son alliance avec la France; Christian^ au contraire, en oontraetaune avec cette puissance. Geltti<>cl ne s'occupa plus qo^à guérir les plaies que la guci i c avait faites à ses Étals.
178 HISTOIBK 0£ DIKBIURK
En évitant tout conflit avec ses voisins, il n en faisait pas moins respecter 868 droits; ainsi il marcha deux fois contre Hambourg, et il contraignit cette ville à reconnaître sa suzeraineté el à lui payer tribut. Les rapports avec le Holstein se compliquèrent lellement vers la fin du règne de Christian^ que la guerre paraissait imminente \ mais il ne vécut pas assez pcmr en voir l'explosion ; il expira le 25 aoftt 1699.
Christian étaii éclairé , vigilant et brave: il renouvela les insignes el les statuts des ordres de 1 Éléphant et de Danebrog, les seuls qui existent encore de nos jours; le premier n'admet dans ses rangs que les princes ou les hommes les plus éniinenls. Christian était marié a Charlotte-Amélie , princesse de Hesse-Cassel.
CHAPITRE XVI
FiÉOÉaiC IV.
Frédéric IV était né en 1671. Avant son mariage
avec Louise, princesse de Mecklerabourg-Gustrow, il avait parcouru l'Allemagne , la France et TUaiie. Dès son avènement y il se distingua par une grande assiduité au travail et par une intelligence des afirfres d'autant plus surprenante, qu'il n'était pas admis au conseil du vivant de son père. Les différends qui s'étaient élevés avec le duc de Holstein , le déterminèrent à s^allier avec Frédéric-Auguste de Saxe et le Gtar Pierre de Russie , contre Charles XII , qu'il sup-
posait devoir prendre parti pour Frédéric de Holfilcio, son beau- frère. Il avait inondé de ses troupes ce duché, et bombardé la citadelle de Tomnisgeo; mais lorsque le roi de Suède parut en Seland , lorsque les flottes de Suède, d'Angleterre et de Hollande couvrirent le Sund^ il &e décida h sigoer le traité de Travendal (1700) , à reconnaître de nouveau la souveraineté du Holstein et à payer la somme de 260,000 llialers. Frédéric se trouvait ainsi réduit a Tinaction, il la mit à profit, pour appliquer plusieurs mesures d utilité publique , tandis que les flammes de la guerre du Nord dévoraient la LIvonie, la Pologne et la Saxe. H accrut 1 eileclit" de son ai niée ^ de sor te qu'elle se trouvait sur un pied respectable lorsque le désastre de Pultawa avait réduit presque à néant celle de Suède. Pour arriver là, il avait fait^ en 1701 , une levée de 18,000 jeunes paysans eu état de porter les armes, et en 1702 il avait fait publier un édit portant Tabolition du servage des paysans. Cette liberté fut éphémère ; les niAles réclamèrent pour leur intérêt au nom de leurs droits, et les paysans se virent garrottés dans de nouveaux liens. En 1708, Frédéric entreprit un voyage en Italie; à son retour, il s'arrêta en Saxe, où il conclut avec Auguste une alliance offensive et défensive contre la Suède. A son arrivée eu Danemark , il apprit la défaite des Suédois et leur déclara aussitôt la guerre. Seize mille Danois, sous les ordres du général Rewentlau, se transportèrent en Scanie; de cette province ils menacèrent toute Tancienne Suède. Mais le comte Magnus Stenbock fit une levée de jeunes conscrits , devant lesquels les Danois se retirèrent jusqu'à Helsingborg, se livra une sanglante bataille; les Danois, écrasés, repassèrent le Sund. Frédéric espéra être plus heu-
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reux en Allemagne, où il avait des alliés. 11 s'empara en effet des duchés de Brème et de Verden; mais Tintrëpide Stenbock accourut encore à sa rencontre ,
et la bataille de Gudebreseh fil laire pour quelque temps les projets ambitieux de Frédéric. Stenbock envahit le Holstein, brûla la \ille d^Altona^ enfin, enveloppé par les Rosses, les Danois et les Saxons, il fut obligé de capituler avec son armée ii Toeuningue. Frédéric pi otiia de cette victoire pour s emparer des États du duc de Goitorp. 11 assista en personne au siège de Stralsund , et médita une nonvelle invasion en Scanie, de concert avec les Russes. Ceux-ci arrivèrent avec leur czar ; mais l'expédition étant remise de jour en jour, Frédéric vit sans regret partir ses alliés.
Charles XII , revenu de Turquie , envahit deux fois la Norwége, et périt, en 1718, devant FrederikshalL Frédéric fit la paix avec lo nouveau gouvernement suédois, en 1720, Il rendit ce qu'il avait conquis en Allemagne^ la Suède renonça à rexemj)lion des droits de navigation sur le Sund, cl paya 600,000 écus pour le racbat de Marstrand, pris par le fameux amiral Tordenskold. Le traité de paix renfermait la promesse , de la part de la Suède , de ne pas troubler le Danemark dans la possession pleine et entière du Sleswîg. La reine Louise étant morte en i721 , le roi épousa Anne*Sophie, comtesse de Rewentlau.
Ce fut sous le règne de Frédéric IV que le pieux Égede alla prêcliei* le christianisme dans le Groenland^ il y fonda quelques établissements, berceau des colonies danoises qa*on voit aciuellement sur la c6ie occidentale de ce pays. Frédéric fonda aussi des missions à Tranquebar et eu Lapoole-
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la eupitale; Frédéric assigna des fonds considéi ables à la réparaliou de ce désastre, fl mourul à Odensée, le 12 octobre 1730. Prince sage et éclairé, il (avo*riaa le progrèa des lumières et Tamélionitioa da sort des paysaas, autant que le comportait Tesprll du temps.
CHAPiittE XYU
GHIISTIAK TK
Cbristian VI , né en 1699, succéda à sou père ea 1750. Il était d'uae constitution délicate et faible , ce qui n'empêcha pas qu'on ne rappliquât à de sérieuses éludes. La paix la plus profonde étendit ses biea&ils sar tout le cours de soa rèfpie. Ea i7SS, il fit, avec les cours de Vienne et de Salnt-Pétera* bourg, une alliance de gar amie pour leurs possessions respectives, et en 1734 il en fit une défensive, poar quinze aas, avec la Suède. La paix doat Jouit le Danemaric favorisa Famélioratioa de Tétat intérieur du pays et le développement rapide du commerce cl de i industrie. On acquit de la France rUe Sainte-Croix daas les Antilles. Des compagnies sWganIsèrent pour Texploitation commerciale de l'Islande et du Finmarck. Quelques conlestaiions avec Hambourg s'arrangcrent à l'amiable, au moyen d'un demi million .de marcs que paya cette ville.
Après avoir signé poar deux ans aa traité d'al-»
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Uance défensive avec la Franoe, en 1745 , Christian mourut en 1746.
Son zèle pour la religion prolesiante lui acquit , le surnom de Pieux. U aimait le fasie, et malgré la paix dans laquelle il avail vécu, il laissa les finances du royaume dans un étal de 80ui&*ance. Son épouse , Marie-Madeleine de Brandenbourgi lui donna un (lis, Frédéric I qui lui succéda.
CHAPITRE XVIII
Ce prince, né en 1725, épousa, en 1746, Louise, fille de George II, roi d'Angleterre. 11 resta neutre dans la guerre de sept ans; mais vers la fin de cette lutte le Danemark fut sérieusement menacé par ravénement de Pierre III au trône des czars. Fils du duc de Holstein, il voulut venger sa famille de la perte du duché de Sleswig. Frédéric Y se mit sur la défensive , et arma vingt-deux vaisseaux de guerre et 70,000 hommes , dont le commandement fut confié au comte de Saînt-Gcrmain. L'année russe traversait déjà le Meckiembourg et se dirigeait sur le HolsteiUi lorsque Pierre fut déposé et Catherine H portée sur le tr6ne* Cet événement rétablit la bonne intelli* gence.
Frédéric V signala son règne par des institutions
et des entreprises de^éea au développement des
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sciences, des arts, du commerce et de TiDdaslrie. Des Allemaods et des Français furent appelés pour défricher les handes du Juiland ; la culture de la pomme de terre fut introduite-, de grands avantages furent concédés à la société Asiatique , Pacadémle des Beaux-ArU fut fondée , et le célèbre Niebubr envoyé en Arabie.
Frédéric V mourut en 1766 , laissanl des lilres incontestables à la reconnaissance de son peuple. H avait pour ministre le comte Bernstorf rainé*
CHAPITRE XIX
GHII8TIA1I TII.
Christian VII , fils de Frédéric V, éuit né le 29 janvier 1749. La même année qu'il monta sur le vràue^ il épousa Caroline -Hathilde, sœur de
Geoi'ge III , princesse que ses malheurs ont rendue célèbre. Il eut d'abord pour ministre Bernstorf; mais, en 1770, son médecin Struensee prit sur lui un tel ascendant, qu'il fut mis à la tète du conseil. Les réformes tentées par ce ministre soulevèrent contre lui la haine de la noblesse et des officiers. La reine douairière Julie-Marie de Brunswick- VVoIf* fenbuttel, que Frédéric V avait épousée en secondes noces, était ambitieuse; elle fit naître dans Tâme de Christian des soupçons sur le compte de son épouse. Quand elle eut ainsi préparé le terrain, elle s'entendit avec des mécontents pour persuadei*
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au roi que son honneur exigeait que Slmensee et
la reine fussenl arrêtés. Le premier fut mis à ûiori; Caroliae expira malheureuse et oubliée à Celle, en Hanovre. Depuis ce moment, ce fut la reine mère qui régna réellement, car Christian VII était atteint d'une maladie qui lui ôtait fi éqiu mment Tusage de sa raison. En 1784, le prince royal (aujourdhuî Frédéric VI), aidé de Bemstorf, neveu de crtui dont nous venons de parler , écarta des aftiires le parti de la reine. En 1795 , un incendie terrible , dont le magniiique château ioyal lui la proie, ravagea la capitale. Copenhague eut en outre à sou^ tenir deux attaques des Anglais : la première où ies Danois firent preuve d'un grand courage dans la bataille navale livrée le 2 avril 1801^ la secondi; en 1807, qui se termina par le bombardement et la prise de la ville. La flotte fut emmenée , et le Danemark précipité du faite de la prospérité dans un abîme de misère. Le roi mourut à Kendsbourg, en Holstein, le mars 1808«
GHÂPlïAE XX
FliDtBIC VI.
ISOS.
Le roi de Danemarit, actuellement i*égnant, est né en 1768. Peu de princes ont traversé une jeu^
nesst' semée d'autant de dangers que la sienne. Ils éiaienl suscités par l'ambiiiou , pour ainsi dire criminelle, de sa belle-mère qui voulait mettre soq
ET DE NORWÉGK. 185
lîls sur le Irène* Frédéric échappa néanmoins à tous les pièges ) el devint prince corégeni de son père
(i7Sh)j dont la raison avait de fréqueiilcs absences. Sa régence el son règne ont été marqués par les grands malheurs qui ont frappé son people. On ne peut lui reprocher de les avoir attirés par aucune faute politique, mais il a vécu au milieu d un siècle où le plus violent orage dont fassent mention les annales du monde a passé sur les peuples et brisé les tr6nes« Le sien était en butte aux coups de TAn* gloleiTi' el de la Suède, sa capitale était en ruine j sa flotte avait été entraînée dans un port ennemi ; le commerce était anéanti; la misère allait croia^ sant) et un puissant allié était à la charge de ses États; aussi il eût fallu plus que du bonheur pour le tirer de là sans perle, ptiix de Jonkoeping, en 18i0| mit fin à la guerre ayec la Suède, sans qu'il en retirât aucun avantage. Les hostilités continuèrent avec TAngleterre. La Suède avait perdu la Finlande; néanmoins l'épee du prince royal lui donnait un gi-and poids dans la balance de l'iMirope* £Ue réclamait une inSemnité pour se placer dansune position indépendante de la volonté de Napoléon ^ et la Norwége lui fut promise par des traités. Frédéric envoya Théi^iiier présomptii de la couronne , le prince Christian, pour défendre ce royaume* Mais les désastres de Napoléon en Allemagne (1813) décidèrent du sort de ce pays ; car le pi ince royal de Suède, entrant dans les ducbés avec une armée de 70,000 combattants, obligea Frédéric à signer la paix de Kiel ( 14 janvier 1814), laquelle assurait à la Suède la possession de la Norwcge, en échange de la Poméranie suédoise. Mais les Norwégiens s'élant insurgés i cette province ne tomba pas même
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in partage an Danemark, qui fut forcé de se cou-* tenter du petit duché de Saxe-Laiienbourg; encore le roi ne l'obiini-il que par. sa présence au congrès de Vienne. La paix signée , ie roi donna ses soins ii ramélioraiion des monnaies et des finances. II est parvenu à son but, maïs en contractant une dello nationale, qui entravera longtemps encore la marche du gouvernement. Frédéric a créé une belle flotte , quoique peu nombreuse. Il y a quatre ans qu1l a flonné ime ronsiiiuiion provinciale à sou royaume; quoiqu'elle ne réponde pas à Tesprit du temps, c*est cependant un d^ré pour arriver h la liberté , dont les Danois étaient privés depuis 1660.
Le roi est ua prince éclairé , protecteur des arts et des sciences. A son règne Thistoirc attachera des noms glorieux, tels que ceux d'un Munter, d'ua Homeman, dnn Ingeman, d'un Andersa^, éim Rahbeck , des deux ŒrsLcdl, d'un Thorwaldsen, qui a pi is le premier rang parmi les sculpteurs dans Tancienne capitale du monde et s'est placé à c6té' de Canova. Sa rentrée dans sa patrie a été une véri* table ovation.
Frédéric VI est marié à Sophie, princesse de Hesse-Cassel. Aucun enfant n'est issu de celte union. La couronne écherra au prinoe Christian.
Sources et licence
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